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De bordeaux. 

QuoitjOE la BMothcqite BUiit fe 
foit cmpsr^c de Huon de -BordeâuXj cis 
Roman (Tun des meilleurs de ceux que 
nous avons clafles fous le nom de Ro- 
mans de Charlemagne ) mérite mieux 
que plufîeurs autres Ouvrages très- 
agréahles que M. ou Oudot ont k- ' 

tillés en papier bleü , d’être connu d^ 

RoMé Tonu Xllé A, 
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nosle£teurs. Ils trouveront que dans la 

première partie de ce Roman la plu- 

^part des perfonnages & des aventures 
»* * 
ont une relation intime avec ceux de 

Charlemagne , & même qu ils ont trait 

a ceux de la Table Ronde par le Roi de 

Féerie Oberon, qui joue un rô.te dans 

Ifaïe4e Trifte, fils de Triftan de Léo- | 

♦ I 

jîois&delabelleYfeultj&dansOgiec ' 

le Danois. 

Nous ne connoiffons aucun maniif- 
crit de Huon de Bordeaux, ce qui nous 

f - 

perfuade que fa compofition n'eft pas 
antérieure à l^inventîon de 1 Imprime— 
lie. La plus ancienne édition eft petit 
'in-foüo , fans date , & gotique ; la fecon- 

, t 

1 
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DE BoEDEAÜX. ^ 
eft in-quarto y i n ^ > les autres font 
tout à-fait modernes. 

Il n’y avoitpointde DucdeGuiennc ' 
(du tciTs de Charlemagne j ce nom mê- 
me n’étoit point connu & ce pays 
s’appeloît Aquitaine. Ainfi il n’y' a 
jamais eu de Ei c Sévin , ni de Comte 
Huon de Bordeaux fon fils. 



Charlemagne ne' pouvoît fe 
confoler de la malheureufe affaire de 
Ronceveaux , & de la perte qu’il a voit 
faite, dans cette journée, de fes braves 
neveux Olivier & Roland, & de plu- 
fieurs autres preux de fa cour. Cou- 
vert de lauriers , mais accablé par la 
niélancclie & par le poids des an^ 

A îj 
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nées , il fit affembler les liailts ' 
rons & les Pairs , pour leur propofet 
de céder l’empire & le trône de 
France à fes deux fils, Chariot, & 
Louis.’ ( * ) 

Nous avons déjà vu quel étoit le fol- 
ble de cet Empereur pour le premier 
de ces Princes. Il edt bien défiré que les 
barons & les pairs euflent eu la complaî- 
fance de lui demander Chariot pour 
maître^ mais celui-ci s’étoit fi cruelle- 

(*) Ce Chariot, fî famaux par fes mé- 
chancetés ( dans l’Hiftoire romanefque de 
Charlemagne , & qui fait fi peu de bruit 
dans THiftoire véritable de la France & de 
l’Empire , fut Charles , Roi de la Franco 
orientale , qui mourut en 8n, trois ans 
avant fon père , fans poftérité. Quant k 
Louis , c’cft fans doute l’Empereur Louis le 
Pébonnaire* 



Di^'rized t'y Gi 
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ÎDE BoRDÊAUX. 
ment avili pai plufieurs trahifons & par 
là férocité , que le Confeil s’oppolà 
vivement à Tabdicatlon de Charlema- 
gne , & le fupplla de conferver tou- 
jours un fceptre qu’il portoit avec tant 
de gloire. 

Amaury de Hantefeuîlle , coufin de 
Oanelon , & chef de la coupable bran- 
che de la maîfon de Mayence , étoit le 
partifant fecret de Chariot , auquel il 
relfembloit par Tes mœurs lâches 8c 
criminelles. Amaury confervoitle plus 
vif relîèntimcnt contre la raaifon de 
Guienne , dont le dernier duc [Sévin') 
l’avoit fouvent puni de fes forfaits. Il 
faifit cette occafion de nuire aux deux ^ 
jeunes enfans que le Duc Sévin avoit 
laifTés en mourant fous la régence de 
la ducheffe Alix leur mère ; & fon 

A iii 
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intérêt perfonnel à rendre Chariot plus 
riche & plus puiflant , lui fit ouvrir uii 
nouvel avis. 

Il feignit de fe rendre à celui des ba- 
rons j il dit qu*il falloit éprouver Char- 
iot en lui donnant quelques riches pro- 
vinces , avant que de le placer fur le 
trône ; & que l’Empereur , fans lui 
céder aucune de celles de fon royaume 
pouvoit luiMonner riiiveftiture delà 
Guienne ; fept ans s’étant écoulés de- 
puis la mort du Duc Sévin, fans que 
le nouveau Duc fils de Sévin, eilt vou- 
lu fortir de la forte & riche ville de 
Bordeaux , pour lui rendre l’hommage 
qu’il de voit à fon Seigneur Ibuverain» 

Nous avons admiré précédé nment 
quelle étoit la iuftice & la fageffe des 
çonfeils que le Di|c Naymes de Ba- 




DE Bordeaux. 7 
vière dônnoita Charlemagne, dont U 
s*étoit montré conftarament le plus 
fidèle & le meilleur ami. 

L,^ Duc Nay mes réfuta d*un air de 

i 

mépris , Tavis intérefle d’Aroaury ; U 
repréfenta vivement a l’Empereur la 
grande jeunefle des cnfans du duc Sé vin, 
les utiles & gloiicux fervices de leur 
père , & propofa de députer deux Che- 
valiers à Bordeaux , pour demander à I3 
Duchefle régente d’envoyer fes deux filsr 
à la cour de l’Empereur, pour lui ren- 
dre hommage & pour le fervîr. 

Charlemagne applaudit à cet avis, 

& députa deux Chevaliers pour aller 
demander les deux jeunes princes à la > 
Duchefle Alix leur mère. A peine la 
Ducheffe apprit-elle l’arrivée des dépu-» 
tes , (ju’elle envoya fes grands officiers 

A iv: 
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pour les recevo ir ; & dès qu’ils entrèrent: 
4ans fon palais , elle fut elle-même au' 
devant d’eux avec Huon, fon fils aîné, 
^ Girard fon fécond fils. 

Les députés , enchantés dés careffe» 
’& des honneurs qu’ils reçurent dans 
cette cour , accompagnés des plus ri- 
ches préfèns , ne la quittèrent qu’a 
regret. Icuç retour ils peignirent à 
Charlemagne le jeune Duc Huon com- 
me un Prince fait pour marcher fur les 
traces du valeureux Duc Sévin fon père, 
Sç ils l’alTurèrent que dans trois mois 
les Princes de Guienne fc rendroient 
à fa cour. ^ 

La Ducheife employa ce peu de 
tems à leur donner fes dernières le- 
çons : Huon de Bordeaux les reçut dans 
fpn cœur J Girard , nourriffant une f^n 
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trette envie, contre fon frere aine , 
difllmula fes fentitnens fecrets par. une 
feinte fouraifTion , en écoutant fa mère. 

Les préparatifs pour leur départ 
étant faits, la Duclieffe les embraffa 
tendrement en les recommandant à 
l’Être fuprême, &: leur ordonna de 
palfer à Cluny pour y voir leur oncle. , 
abbé de ce célèbre monaftèrc (*).. 

L’abbé de Cluny reçut fes neveux 
avec la plus grande magnificeiice j U 
les combla de préfens fcntant com- 
bien fa préfence leur feroit utile au- 
près de. Charïeniagne , dont il é toit cou- 

(») Voici encore un grand anachronifine, 
l’ahbaye de Cluny ne fut fondée qu’en 914 
par Guillaume , qui prenoit le titre de Due 
d’Aquitaine , Comte d’Auvergne » & Seigneux. 
de Nfivers^ 

A V 
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feiller intime , il partit avec eux peut 

Paris. 

Loifque les deux députés de Cliarlc- 
tnagne étoient partis pour Bordeaux , 
Amaury de Hautefeuille av'^oit envoyé 
des efpions à leur fuite. Ayant fu par 
eux quelle étoit la marche de Huon de 
Bordeaux & de Girard, ce traître per* 
fuada facilement â Chariot de lui don- 
ner une troupe de fes gardes, avec la- 
quelle il iroi t fe mettre en erabufeade 
dans le bois de Montlhéry pour les 
attaquer, & parleur mort le mettre en 
poflefTion des grands- fiefs de Guîennc 
& d’Aquitaine, 

Propoferunetrahifon barbare a Char- 
iot, c’étoît lire dans fon ame.& flatter 
fes penchans.'No i- feulement ce Princô 
adopta le projet d* Amaury, mais il 
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voulut Taider lui-même a l’executer. 
Il fe dérobe la nuit ; &, fuîvi d’Amaury 

' de Hautefeuille , & d*une grofle troupe 

• 

armée comme lui d*armes toutes noires, 
il va s’embufquer dans le bois où les 
deux frères dévoient pafler. 

Girard, le plus jeune des deux, 
s’étant amufe le matin à faire voler fon 
autour fe long du chemin qu’il tenoît, 
avoît devancé fon frère , & fon oncle 
l’abbé de Cluny. Chariot, qui le voit 
venir feul & fans armes, court au-de- 
vant de lui, lui cherche querelle, & le 
jette à bas de fon cheval, blefle d’un 
coup de lance. Girard pouffe un cri 
lamentable en tombant. Huon de Bor- 
deaux l’entend , & vole à fon fecours 
fans d’autres armes que fon épée. Il 
arrive près de Girard, & voit couler le 

A vj 
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fang cîe fa Weffure : « Que t*a faît cef 
enfant , barbare , dit-il à Chariot ? 
Quelle lâcheté de Tavoir attaqué fans 
qu*il pûtfe défendre?... Vraiment, ré- 
pondit Chariot, fe compte bien ten 
faire autant; apprends que je fuis le 
fils du Duc Thiéry d’Ardennes auquel 
le Duc Sévin , ton père, en^va trois 
châteaux ; j’ai juré de m’en venger ^ 
& je te défie.... Lâche, répondit Huon , 
Je connois bien la félonie qui règne 
dans ta race ; digne fils de Thiéry, tu y 
te fers "de l’avantage que te donnent 
tes arm.es ; mais apprends que je nè le 
çr^ins pçint , & que tu ne m’infpires. 
que du mépris. » A ces mots. Chariot 
a la lâcheté de mettre fa lance en arrêt, 
de de courir fur Huon, qui peut â peine 
envelopper fou bras gauche de Ibia 




Bfi Bordeaux, lî 
(naoteau j c*cft avec ce foible houclicf ^ 
qu'il reçoit le coup de la lance : Ton 
jjTianteaa feul en cft percé; & fê levant 
fur fes étriers, il frappe â plomb un 
coup fi terrible de Ton épée , que le caf* 
que de Chariot en eftbtifé, & qu^ilaîa 
tête fendue jufqu^aux yeux. Le lâche 
jPrince tombe mort fur la poufllère. 

En même tems Huon volt le bols 
plein de gens armés : il appelle les 
Chevaliers de fa fuite ; ils accourent , 
mais perfônne ne fort du bols & ne les. 
attaque. Amaury qui vît Chariot éten- 
du fur la place.., n’^eut garde de fe com- 
promettre ; & fi1r de la vengeance que 
Charlemasjne tireroît de la mort de fôa 
fils, 11 ne voulut rien donnes au halàrd. 
|1 laifTa tranquillement Huon & Tabbé 
4.Ç Çiuny fecouilf-& ban.dçr U çlale dit 
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jeune Girardj & les voyant s’éloigner 
& reprendre la route de Paris , il fe 
contenta de relever le'corps de Chariot 
qu’il fit mettre en travers fur un che- 
val , ne fuivant Huon que de loin & 
au petit pas. Celui-ci arriva quatre 
heures avant lui près de Charlemagne. 

L’ahbédeCluny préfentafon neveu^ 
qui faifoit foutenir fon frère bleffé par 
deux écuyers , & qui refufa d’enibralTer 
les genoux de l’Empereur, en fe plai- 
gnant vivement de l’embûche qu’on 
ne pouvoir, difoit-il , avoir drelTéc que 
par fes ordres. Charles fufpris d’un re- 
proche que fon grand cœur ne pouvoit 
mériter, demanda vivement a l’abbé 
de Cluny quels ctoieut les fujets de 
plainte de fon neveu. L’abbé raconta 
fidèlement à l’Empereur tout ce qui 
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I 

vcnoitde fe paffer , & lui apprit qu'ma 
lâche Chevalier, qui s’étoitdit haute-r 
ment le fils du Duc Thiéry d'Ardennes, 
avoit bleffé Girard , & couru fur Huon 
qui n’étoit point armé, mais dont la 
force & la valeur avoient triomphé de 
ce lâche qu'il avoit lailTé mort fur la 
pouffière. 

Charles défavoua hautement l'indî-.- 
gne Thiéry , félicita le jeune Duc de 
Guienne de lui avoir donné la mort; & 
conduîfant lui-meme les deux frères 
dans un riche appartement du palais ^ 
il voulut voir meitre le premier appa- 
reil à la MelTure du plus jeune , & les 
lallTa tous, deux fous la garde du Duc 
' Naymes de Bavière, qui frère d’armes 
du feu Duc Sévîn , regardoit ces deux 
enfans comme s'ils eurent été les ficrxs# 
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A peine Charlemagne les eut-îl quit- 
tés, qu’en rentrant dans fa chambre il ' 
entend des cîîs, & voit par fa fenêtre 
entrer une troupe armée j il reconnoît 
Araaury qui porte un Chevalier mort 
fur les arçons de fa fellej & le nom 
de Chariot retentit au milieu des cris 
du peuple alTcmblé dans la cour. 

Charlemagne defcend effrayé , court 

\ 

au devant d'Amaury , & jette un cri 
douloureux en reconnoiffant Charlo.t , 
qu’en ce moment Amaury mit à fes 
pieds. «C’eftHuonde Bordeaux, s’écrie 
ce traître en verfant de feintes larmes , 
qui vient de maffacrer votre fils , avant 
qne j’aiepule défendre : ordonnez qu’on 
coure en armes apres lui. » Charles, fu- 
rieux à ces premiers mots,fe faifit d’iino 
' , Sc voie â l’appartement des deux 
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frères, pour percer le meurtrier de fon 
fils. Le Duc Naymes court au devant do 
lui , Tarrête un Inllant , pendant lequel 
Charleslui apprend le crime dont Huon 
efl aceufé. aCeft un de'vos’pairs, s’écrie 
le Duc Naymes ; & s’il eft coupable , 
n*cft-il pas ici fous votre puiflance , & 
ne fommes-nous pas fes juges pour le 
eondamner à la mort ? Mais votre main 
ne doit pas fe tremper dans fon fang.a 
L’empereur, calmé par la fageffe du 
Duc Naymes, fait entrer Amauryjles 
pairs s’aflcmblent pour l’écouter , & la 
traître aceufe Huon do Bordeaux d’avoir 
frappé Chariot fans que celui- ci fdt en 
défeufe , quoiqu’il fe fut fait connoître 
pour le fils aîné de l’Empereur. 

L’Abbé de Cluny s’avance , indigné 
menfonge & de l’accufation d’Anaa^^"^ 
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ry : Par faïnt Benoît ! fire , U iraîtrt 
Amauty ment par la gorge , di t-il mon 
neveu Hiion a occis Chariot , c*ejl à fon 
corps défendant; c'ejl après qu'il eut 
bleffé fon jeune frère ^ 6* fans f avoir 
qu il fût votre fils. Quoique à moinerie 
me fois- je rangée continua le bon abbé , 
ores me fouviens-je toujours que gentilhom^ 
me de haut lieu fuis- je né. Tofire de le 
prouver par mon corps , fe tel menfonge 
ofe foutenir Amaury ; 6* cuiderai-je faire 
œuvre plus pie en punijjant un déloyal 
traître , qu à laudes 6* matines chanter. 

Huon jufqu’alors avoit gardé le fî- 
lence , furpris de la noire calomnie d’A- 
niaury j mais bientôt il interrompt fon 
oncle pour s’écrier : Traître , oferois-tu . 
bien donner ton gage , 6* foutenir le men- 
fonge que tu viens de proférer ? Amaury , 
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^oiié d*nne force prodîgieufe, & më- 
prifant la jeuneffe d*Huon , n’héfita pas 
à préfcntcr un de fes gantelets , dont 
Huon fe falfît; il le remit fur le 
champ aux pairs, en leur demandant 
leur appui ; Ores le champ , dit- il , doit 
m*etre oBroyé ^ puifque oncques ne fut 
caufe tant légitime de combat. Les pairs 
fe confultèrcnt ; & le Duc Naymcs 
jugeant que cette querelle devoit être 
lemife au jugement de Dieu, le com- 
bat fut accordé fans que Charlemagne 
put y apporter d’oppofitîon. Le jeune 
Huon fut remis entre les mains du Duc 
Naymes, qui le lendemain malinrarma 
Chevalier, & lui donna des armes blan- 
ches bien à Téprcuve. Le bon abbé de 
Cluny rèmbraffa , le bénit, & courut à 
Saint Germain-des-Prés célébrer Ica 
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faints myftères, tandis que les olEcîeri 
de cette célèbre abbaye en préparoient 
les lices poiu: les combattans. 

Le combat fut long & lànglant; Ta- 
drefle & l*agilitc du jeune Huon lui fît 
éviter la plupart des coups terribles que 
le féroce Amaury lui portoît. Déjà le 
fang du traître couloit fur fes armes & 
furie fablej fes coups moins précipités 
étoient plus foîbles : ce fut alors que 
Huon redoublant les fiens,le fit tomber 
fur les genoux, a Je te crie merci , lui 
dit Amaury; viens, Huon, je vais tout 
avouer à Charlemagne , mais aide- 
moi à me relever.» Le brave & loyal 
Huon met auflî tôt fon épée fousfon bras 
gauche, & vient tendre le droit au 
traître Amaury , qui faiifit cet inftant 
pour lui porter un coup dans le âanc« 
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Leà^màîlles du haubert de Hùori rélif* 
ientf U n^eft blefTé què Idgèreme^td 
Alors tranfporté de fureur , il oubliâ 
qu’il ne fera pas alTez Complètement 
lavé de la calomnie d’Amaury-, fi le 
traître ne la défavouej &, n’écoutant 
qu’une jufte vengeance , il lui fait voler 
la tête d’un revers de fon épée* 

Le DucNa;i^mes &Ies Pairs s’appro*- 
cbent, font traîner le corps d’Amaury 
hors de la lice^ & conduifent Huon à 
Charlemagne. Ce Prince, n’écoutant 
que fon relTentiment & fa douleur ne 
peut voir qn’en frémiflant le meurtrier 
de fon fils } & , malgré les repréfenta- 
lions des pairs , il fe fert de rinjulle 
prétexte qui s’oiFre, pour dire que 
Huon n’*a rien fait avouer à fon déla- 
teur , & que par conféquent il eft en 
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droit' de confîrquer fes grands fiefs ,,«& de 
le .bannir à jamais des terres, de U 
France & de l'Empire. 

Ce n’eft qu'après de longs débats que 
le Duc Naymes , les Pairs & l’Abbé de 
Cluny le font convenir de l’injulHce 
'd’un- pareil arrêt ; ils parviennent enfin 
à lui faire accorder le pardoji au j'eune 
Duc deGuiénne, fous des conditions 
^u’il fera le maître de lui impofer. 

Charles fait approcher Huon qui (è 
jette à genoux , lui rend hommage , & 
lui crie merci pôur le meurtre involon- 
taire dé fon fils. Charles refufe de re- 
'ce voir les mains de Huon dans les fien- 
nes . & fe contentant de le toucher avec 
fon fceptre : tt Je reçois ton hommage , 
lui dit il, & j'e te pardonne la mort de 
mon fils J mais j'e t’ordonne de partir 
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fur le champ po«r aller chez ramiral 
(*) Sarrafin GaudlflV.. Tu te préfen- 
teras au moment oii tu le fauràs à 
tablé ; tu couperas la tête du plus 
grand feigneur que tu trouveras afljs 
le plus près de lui; tu embrafleras trois 
fois, en ligne de fiançailles, fa fille uni- 
que Efclarmonde , qui eft la plus belle 
pucelle du monde, & tu demanderas de 
ma part à l’amiral , entre autres dons & 
tributs , une poignée de fa barbe blan- 
che , & «quatre de fesgrolTes dents mâ- 
chelières.» 

Ces conditiorïs firent murmurer tous 
les pairs; mais l’entêtement de l’Em- 
pereur à foutenir ce qu’il décidoit, 
étoit connu. Rien ne paroilToit im- 

(*") Ce terme vient d'Emir, mot arabe qui 
lignifie Chef, ou Seigneur. 
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|)oflîble au courage ,<l’Huôn de Bor** 
deaux : « J’accepte ces condition^ § 
6*dcria-t-U, en arrêtant les repréfen- 
talions du fage Duc de Bavière j Sei- 
gneur , je reçois mon pardon à ce prix , 
mais de ce moment mes états font libresj 
je pars pour exécuter vos ordres , com- 
me votre vaffal & pair de France j & 
comme Duc de Guienne , j’en donne la 

V 

régence à la DucUelTe Alix ma mère , 
& à mon frère Girard fous fes ordres.» 
Le Duc -Naymes & l’abbé de Cluny 

tie pouvant obtenir quelque modération 

à la févérité des ordres de Charlemagne 
puifque Huon même s’y foumettoit , ils 
emmenèrent le jeune Duc qui , dans le 
même jour , voulut fortir de Paris* Son 
oncle le fuivît j mais dès la première 
©urnée Huon, occupé de l’exécution 

t 

d9S 
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^es ordres auxquels il s’ctolt fournis , le 
pria de prendre le chemin de Bordeaux 
avec fon frère , &_de le laifier partir 
fcuL.Tout ce que’ le. bon abbé put erx 
obtenir, fut qu’il fe prépareroit à cette 
entreprife périlleufe , en allant d Rome • 
rendre . hommage au faint Père , dont 
la Ducheffe Alix étoit foeur , & lui de* 
mander fa bénédl^ion& l’abfolution de 

• I 

fes péchés. . 

Huon le lui promît, & s’achemina 
vers Rome,. L’abbé 'de Cluny conduifit 
Girard à Bordeaux. Ils y trouvèrent la 
DuchelTe plongée dans une douleur 
mortelle : elle favoit déjà tout ce qui 
^’étoît paffé dans le voyage de fes fils j 
elle elpéroit du moins pouvoir embraf- 
1èr encore unefoisfon cher Huon avant, 
qu’il partît pour l’Aliej & lorfqu’elle. 
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ne le revît point avec fou frère , fa dod- 

Icur redoubla fi fort , dt elle en eut le 

le cœur fi ferré , que peu de jours apres 

elle expira dans les bras de 1 Abbe y eil 

priant Dieu pour les jours de fon fils» 

Dès que f abbé de ClUny.eut célébré 

fes obsèques , il retourna’ dans' fon ab-*' 

baye, & quittàla Gulehne,'ou‘le catac^ 

1ère lâche & féroce -de Girard n ayant 

plus de frein , s’annonça bientôt de la 

façon la plus odieufe en s*erriparant du 

gouvernement , en l’exerçant plutôt eu 

tyran qu’en Prince , & en chafTant tous 

les anciens ferviteurs de- fa.maifon» Il 

fit même efîuycr les traitemens les plus 

rigoureux au bon prévôt Cuire ; mairô' 
, * 
de' bordeaux , le plus fidèle ferviteur 

de fa famille, & qui même avoîtpris 

foin ds fan enfancct 
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Girard acheva de ’fe d^slionorer en 
prenant pour femmt la fillede Gihouars 
de Siville , homme d^une richefle im- 
menfe , mais en horreur par les crimes 
• & les trahirons qu’il àvoit commis pour 
accumuler fes treTôrs. ‘ . , 

Pendant ce tems,Huon de Bordeaux 
ayant traverfé les Apennins & Tltalie ^ 
s’étoit rendu 'dans les fauxbourgs de 
Rome, ou quittant fes armes , il fe cou- 
vrit d’un habit'de pelerin. C’eft fous ce 
vêtement qu’il fe rendit , un jour de 
fête, aux 'pieds du faînt Père;&, ce 
ne fut qu’après l’humble confellîon de 
fes fautes qu’il fe fit reconnoître pour 
fon neveu : Ahl s’écria le faint Pfere, 
beau neveu , plus ^orie pénitence pourrois^ 
je vous iwpofer que celle que reçûtes de 
Çharlepia^ne ^ en paix, beau neveu ^ 

P ij 
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continua-t-il en TabColvant les yeux 
pleins de larmes; je vais intercéder au- 
près du Très - Haut pour vous. Après 
que le Saint - Père eut célébré la 
meffe, il mena fon neveu dans fon pa« 
lais, lui fit changer d^habits, & le fit 
reconnoître des Cardinaux & des Prin- 
ces Romains , comme étant le Duc de 
Guienne , fils de fa focur la DuchelTc 
Alix. 

Huon , en partant, a voit juré de ne 
s’arrêter jamais plus de trois jours dans 
le même lieu , fans y être forcé. Le faint 
Père profita de ce tems pour lui înfpirer 
autant de zèle pour la gloire du chriftia- 
niline , que de confiance dansles fecours 
diiTrès-Haut; & lui confeilla de s’emt 
barque r d’abord pour la Paleftîne , de 
vifiter le faint fépulçre , &, de partir des 
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DE Bordeaux, 
côtes de cette contrée pour pénétret 
au forwî de rAfîe. • 

* 

. Huon, enrichi de reliques, &cont* 
blé d’indulgences & de bcnédiétions du 
faiat Père, obéit a Tes ordres , s’cmbar- 
<^ue , arrive en Paleftinc, & viïîte , avec 
autant de foi que de refpcéï , les faints 
lieux. Il en part pour fe rapprocher 
des bords de lamerj mais , ne connoiP 
fant ni le pays , ni la langue que Ton 
parle eaSyrie, il s’égare dans une forêt 
& refte trois jours fans voir aucune 
créature humaine , ne vivant que d'i» 
miel 8c dés fruits fàuvages qu’il trou- 
volt fur les arbres. Le troifiènie jour ^ 
s’étant enfoncé entre des roches efca!>- 
pées , & cherchant un pafTage , il fut 
furpris & s’arrêta , voyant un grand; 
^mme dmoitié d'ont la barbe 3c 

& 
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lesclieveux c^éjlgriscouvroîent la'poT*» 
trine & les épaules. Cet homme s’arrête 
à fon tour , le jconfidêre , & volt a fes 
armes que c’efl: un Chevalier chrétien* 
Sur le champ il s’approche & s’écrie 
danslalanguedeOc (*): Ah ! bon Dieu! 
qui pouvez-vous être ? Il y a quinze 
®,ns pafles que j’habite ce defert , fans 
avoir vu nul homme des pays oii je pre-? 
fume que vous avez pris nalflance. 

Huon, pour achever de fe le concis 
lier, délace fon cafque, & vient à lui 
d’un air doux & riant. L’autre le regar-» 

(*) On difHnguoit les peuples qui habi-i 
roi eut depuis la Loire jufqu'à la Sambre St 
le Rhin, par la langue de QU, qu’ils par-s 
loient i & ceux 'depms la Loire jufqu’à 1^ 
jner , par la langue de Oc ; c’eft d’où la Sçp'» 
tîmanie prit le nom de Languedoc. 
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de avec plus de furprife que la première 
fois : Grand Dieu ! s’écria-t-il , vit-on 
jamais une reffemblance fi frappante ? 
Ah! noble Chevalier, ajouta-t-il j dites- 
'moi, de gracQi, quelle contrée vous a 
Vu naître & de quel fang vous avez 
reçule jour? J’exige, lui répondit Huon 
de Bordeaux , avant de me faire con«i» 
noître, que vous me difiez vous-même 
qui vous êtes; qull vous fufKfe dans ce 
moment de favoir que je fuis chrétien , 
3c que c’eft dans la Guienne que je 
fuis né. Ah 1 plaife au ciel que meç 
yeux 3^ mon cœur ne me trompent 
point , s’écria dç nouveau l’inconnu* 
Seigneur, je m’appelle G érafnie; je fuis 
frère de Guîre, prévôt & maire de Bor^ 
deaiix. Je fus fait prifonnier dans la ba-« 
taille oùmonçhçr ^ Uluftrç nwtre, lo 
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Duc Sévîn , perdit la vie. J’ai foufïert 
pendant trois ans toutes les rigueurs de 
l’cfclavage. Ayant rompu mes chaînes, 
m’étant fouftraît à la pourfuite des in- 
fidèles , f habite ce défer^ depuis plus de 
dix ans , & vos traits me rappellentceux 
d’ün- maître, que j’adorois, & que j’ai 
' fidèlement fervî depuis mon enfance 
jüfqu’à fa mort, Huon ne lui répond 
plus qu’cnrèmbraffant , les larmes aux 
, yeux. Gérafme apprend de fa bouche 
qu’il tient, dans fe.s bjca^ le fils du Duc 
Sévin.. Il le conduit dans fa cabane , 
& lui fait part des fruits fecs 6c du miel 
qui font fa feule nourriture.. 

Huon raconte fes aventures i Géraf- 
me, qui ne peut les écouter qu’en vex-- 
fant des larmes > en baifant fes mains ^ 
^ en embralTant a tous momens fes ge*- 
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«oux. Huon le confulte fur les moyens- 
Je conduire fpn, entreprife. Gerafmc^ 
ne lui cache pas que la réu/Ütecn paroît 
impo/Hble ; mais il lui jure quil ne 
l’abandonnera pas. D’ailleurs, la langue 
làrrafine que je pofsède, lui dit-il, nous^ 
fera fou vent utile , dès. que nous ferons 
fortis de ces déferts. 

t 

. -Dés le lendemain, Géralme jgnidc 
Huon au travers des roches & des pré- 
cipices qui bordoient ce . lieu fpmbre. 
n le conduit, par l’iUlimc de Sues, 
jufques fur tes bords de la mer Rouge, 
les lui fait longer , & le fait patTer en 
Arabie, A peine y étoient-ils entrés , 
que le chef d’une horde d’Arabes va- 
gabonds vient les attaquer , attirés par 
quelques pierreries qui brilloîent furie 
«afque de.Huonj, Le brave Prince tue 
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le chef (îcs brigands , met la troüpÿ- 

en fuite’.'Gérafme s’empare des' ar^nés' 

& de l’épëe 'du' Brigand, "'î 

Cétfe aventure & pluffeur^ autres , 

♦ » 
inutiles a rapporter , ayant à peine re-- 

târdé de quelqUés heures ''iâ marche 
d’Huon de Bordeaux, il demandé àX^é-' 
rafme quand il pourra arriver dans les 
états de l’amiral GaudilTe, Deux ‘che- 
mins y conduifent , répond Gérafme ; 

I ^ 

vous né pohvezêtre moins de trois moiS- 
pour artiver par le pafTage'le moins 
dangereux. Il vous eff pofTible d’y pé- 
nétrer dans moins de quinze jours par ' 
lin autre chemin j mais ce ne peut être- 
qu’en traverfànt un bois fi redouté, que 
JC vous conjure de ne pas vous y en- | 

gager. . • . ' | 

- Le zèle avec lequeIHuon''dç Bo^-f • ; 

I 

I 
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«eaux réfolu d^Abéif .^irx,pt;tlres 
dp Charlemagne , lui. fermoit les -yeux 
fur toute efpèce de péril : il eut pei 
de peine à petfuader le çoi^rageux Gé- 
iafme ; ,& tous les deux marchèrent â 
grands paS; yers^ ce boh pécilleut , que 
bientôt üs;apperçuTentà i*extrémité de 
la plaînCé Alors Gérafjtie entrait, dans 

de plus longs détails» apprit-à 'Huoij 
que ce bois étoit habité par.Obéron , ' 
roi de Féerie^;donJ le pouvoir aete‘« 
noîtlés Chevaliers alTez téméraires poiu 
ofér y.pénétrer, & les métamorphofoit 
en lutîjas du en bêtes de différente efr- 
pèce*'Rien‘ ne peut ébranler le courage 
d’Huon & quoique des animaux, & 
jufqiia desoifeaux, fembléCTt's’oppofcr 
afbn paflagej’îlentre & s’enfonce avec. 
Gérafme dans répaiflcur de ce h«is* - - 
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'“ A peîne curent- ils fuîvM’un'e dét 
routes qu^ils ariivèrent à une Etoile- 
formée par dés allées à perte de vuei 
U ne feulement paroîfToît terminée par 
«ri-pala1s‘de-la'plus bellè' ftruétùre , Si 
dont les' toits' dorés étoietit^ otnés "dé 
gïroiiettès brillàntés èoü vertes de dia- 
mans. Une calèche fuperbe qui paroiA- 
foit'enfortiç,. fembloit voler pourpré- 
vénir Huon“ de Bordeaux.' Gé Prince 
û’aipper^ut dans' cette calèche qu un en* 
fânt de quatre à éinq ansjide toute beau-*; 
té & dont la robe étinèelolt parle £eji: 
des pierreries dont elle étoit couverte* 
Il le fit remarquer â Gérafine , dont la 
frayeur fût extrême. Il faifît les rené» 
du cheval de Huon'^ & hâtant ce cheval 
&'le fien à coups de gaule il entraîna , 
Iç. Prince malgré lui dans une route- 

oppofée. 
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oppofée , en lui criant qu*ils ëtoient 
perdus s*ils parloient â ce méchant nain 
qui , quoiqu’il panit enfant , étoit né 
fous Jules Céfar, & qui ayant éprou- 
vé de longs malheurs , feplaifoità s’en 
venger fur tous ceux qui palToient dans 
ce bois. Cependant Huon ne s’éloignoît 
du nain qu’à regret ; il l’avoit trouvé 
lî beau , les yeux paroilToient fi doux , 
qu’il ne pouvoit croire qu’une fi char- 
mante créature fût capable de lui nuire. 
Maisilfuivit toujours Gcrafrae,qui, 
ne quittant pas les rênes de fbn cheval, 
l’entraînoit avec plus de vitefle. Tout- 

‘ I 

à-coup un orage affreux s’élève dans la 
forêt : bientôt ils ne marchent qu’à la 
lueur des éclairs. De tems en tems ils 

entendent une voix enfantine & douce 

\ 

quicrioit: Approche & écoute-moi, Duc^ 
Rom. Tome XlL Q 
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''Huo,n ; c*ejî en vain que tu me fuis, 
rafme n*en couroit que plus vite , & né 
s*aiTeta quM la porte de l’enceinte d’un 
double monaflère de Cordeliers & dé 
foeurs Clairettes dont les deux comrliu-i' 
naut^s s’^toient réunies, le rtiatîn , pôut 
Bne proceflfîon générale de l’ordre, & 
que l’orage faifoit courir en défordré 
j)our rentrer chacune dans fa clôturé 
féparée. Gérafme , fe croyant à couvert 
de la malice du nain au milieu des ban* 

k * 

iiîères & de tant de perfonnes pîeufes, 
s’arrêta pour leur demander un afyle ^ 
& fe jeta de (on chèval a terre avec 
Huon, qu’il força de defeendre diiïîén^ 
mais à l’inllant même ils furent jbîntS' 

•* 4 , , r 

parle nain, qui fur le clramp Tonna 
d’un cor d’ivoire qui pendoit fur foft 
fein. Alors le bon Gérafme , vouijit (A* 
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non , dît i’Auteur, (ê prit à cianfer com-» 
me un jeune clercj &, failifTant la main 
d’une vieilîllenorine qui mouroit d’en-^ 
vie d*en faire autant , ils bondirent 
tous les deux fur Tberbe , & furent imités 
par moines & nonnains des deuxprocef 
fions, qui Ce confondirent pour formel 
le ballet le plus étrange. Le feul Huort 
n’avoit aucune envie de danferj mais 
il mouroit de rire en voyant les ridi- 
cules poftures & les fauts de tous .ces 
danfeurs, qui par fois fe culbutoicnt 
far l’herbe. 

Alors le nain s’approchant de Huon, 
lui dit d’une voix douce & en françois : 
Duc de Giàenne , pourquoi me fuis-tu ? 
Je te conjure , par le Dieu qui créa le ciel 
6* la terre de me parler, Huon s’entendant 
conjurer de cette fà^on , n’cul pins de 

Ci; 
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crainte. Tachant bien qu’ailcun elprU 
de ténèbres iTeut oTé attcfter le nom du 
Dieu tout pui(Tant. Seigneur^ lui répon- 
dit il, que vous foye^^ je fuis prêt 
à vous écouter 6* J vous répondra, Huon 
mon ami, continua le nain, faivui 
toujours ta race, & tu m'es 'cher depuis 
ta naiffance : V état de pace oit tu étais en 
entrant dans mon bois, te mettait à couvert 
de tout ' enchantement , quand même je ne 
te voudrais pas autant de bien». Si ces 
mornes, ces nonnaias, 6* même ton ami 
Gérafme, avaient une confcîence aufjl pure 
que la tienne , mon cor ne Us ferait pas 
danfer ; mais quel efl le moine ou la non-- 
nain qui puijfe fans cejfe fe défendre cté- 
couter la voix du tentateur? 6» Gérafme 
dans U dèfert, a Jouvent douté du pouvoir 
de la Providence, A ces mots , Huon vît 
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redoubler les fauts des deux procelîîon» 

& de Gérafme. Il demanda grâce pour • 
eux J le nain Taecorda ; & le pouvoli 
du cor cclTant à Tiiiftant , chaque non- 
. nain rajufta fa guimpe , & fe raiTembla 
(bus la bannière de fainte Claire. Les 
deux communautés s*élant remifes en 
bon ordre , rentrèrent modeftement 
chacune dans leur enceinte 5 & Géraf- 
me nu3u»ant de chaud, dTouflé,.8f ne 
pouvant plus fe tenir fur fes jambes, f® 
jetla fur fherbe en criant à Huon ; A/on- 
feigneur je vous V avais bien dit„^ Il 
alloit peut-être faire quelque Impréca» 
tiou contre le nain , li celui-ci ne fc 
fut approche du lut en lui difant : Gé-^ 
rafme , pourquoi murmuras-tu. contre la 
Providence dans ton défert? Pourquoi 
formas- tu contre moi des jugemens témé-^ 

C « « • 

lll 
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rair€s ? Tu mérïtoîs bien cette légère punî^ 

' tion ; mais je te cannois pour loyal & 
homme de bien: déformais je veux être ton 
ami; tu ne tarderas pas même à V éprouver* 
A ces’ mots il lui préfente un riche 
gobelet vide : Fais le Jîgne de la croix 
fur ce vafe J lui dit-il, 6* crois que je 
ne tiens mon pouvoir que du 'Dieu que 
nous adorons , & dont , comme toi , je 
fuis la fainte loi* Gérafme obéit Tans 
héfiter , & fur^le- champ le vafc fe rerr* 
plit cf un vin délicieux , qui lui rendît 
toute la vigueur de fps belles années. 
Pénétré de confiance & de refpeéb pour 
le nain , il fe jette à fes genoux ; mais 
Je nain le relève auflîtôt, 

Huon & Gérafmp avoîent été trop 
bien élevés pour ne pas polTéder à fond 
J’hiftpire de tous les Chevaliers de la 
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Table Ronde , qui fervoient encore 
^ors de modèle aux Chevaliers Fran- 
çois. Ils reconnurent facilement le char- 
inant Roi de féerre Oberon, & le rap- 
pelèrent tout TeCpiit queTroncîeNain 

^voit confervd dans le tems de (es 

• \ 

infortunes. Ils osèrent même en rap- 
peler quelques traits à l’aimable Obè- 
ron ; U en rit en leur difant qu’il re- 
connoilfoit bien en eux les Chevalliers 
des bords de la Garonne , qui ne pou- 
voient s’empêcher de gaber, même juf^ 
qu’â leurs meilleurs amis. Cette petite 
leçon , bien douce , rendit les deux 
chevaliers plus circonfpc<fls ; & tous 
deux jurèrent au Nain bienfaifant la 
plus entière foumiflîon à fes, ordres. Je 
fais leur dit-il , qu’elle eft le meflag© 
dont charlçroagne a charge le brava 

c iv 
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Hubn ; c’eft ainfi qu’il a fait déjà pcilf 
quelques autres Chevaliers dont il vou- 
loit fe défaire. Rien n’auroît pu vous 
fauver du même fort , lî vous aviez cons- 
tamment refufé <fe me parler; mais à 

t 

.préfent, lî vous voulez obéir exadle- 
ment à mes ordres , je promets à mon 
cher Huon une pleine réufîte, & pouü 
femme la charmante Princefle Efclar^ 
monde. Après s’être aînh expliqué, il fit 
préfent au Duc de Guîenne du riche & 
mile vafe qui fe remplilToit de vin dès 
qu’un homme de bien le tenoit dans fès 
mains. Il lui donna pareillement fon 
beau cor d’ivoire en lui dîfânt : Huon , 
en le (bnnant doucement, vous ferez 
danfer comme vous Pavez vu , tous ceux 
dont Pâme n’eft pas abfblument pure 
aux yeux du Très-Haut; & vous trou- 
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vcrcz vraîfemblablcment bien des dan- 
feurs : mais fi vous en fonncz avec vio- 
lence , fiongeT: qu*alors je vous enten- 
drai de cinq cens journées de difiance ÿ 
& que fur le champ je volerai , moi 8c 
mon armée, à votre fecours. Prenez 
donc bien garde d’en abufer; car je 
YoxLî défends expreffément d*en fonner 
de façon à m’appeler , à moins que 
vous ne foyez dans le danger le plus 
preflant, & fans défenfe» 

Obéron hiftruifit enfuite Huon de la 
iQUte qu’il devoit fuivre pour arriver 
dans les états de l’amiral Gaudiffe , & 
de la conduite ^qu’il tiendroît pourpaf- 
fer les quatre portes qui défendoient 
l’entrée de fon palais. Vous devez en- 
core, lui dit-il, elTuyer bien des pé- 
rils avant que d’y arriver j & je crains. 

C V 
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bien , ajouta- 1- il les larmes aux yeux, 
que vous ne fuiviez pas exactement 
mes ordres , & que vous ne vous trou- 
viez dans le cas déprouver les plus 
grands malheurs. A ces mots ilembrafle 
Huon & Gcrafme , les conduit tous les 
deux hors de fon bois , leur montre la 
route qu*ils doivent prendre; & tou- 
chant leurs armes & leurs habits avec fa 
baguette, ils fe trouvent armés & vêtus 
â la manière des Orientaux. 

Huon & Gérafme marchèrent plu- 
fleurs jours fans pafTer par des lieux 
bahltés ; non- feulement le vafe (e 
remplifloit toujours dans leurs mains, 
mais il leur fournifToit en abondance 
toutes les efpèces de vivres qu’ils pou- 
voient délirer. Ils[arrivcnt enfin à la vue 
d’une grande ville ; le jour étant f.ir fou 
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'<déclin, ils entrèrent dans les fauxf 
bourgs ; & Gérafme , qui parloit parfai-r 
tentent la langue Sarraûoe, s’informa 
du caravanférailoù, pour une nuit,euj 
& leurs chevaux pourroient loger. 

Un homme qui paroiflbit être un de? 
principaux de la ville, voyant les deux 
Chevaliers dans cette efpèce d’embar- 
ras, s’avance j& les prie avec civilité 
d’accepter famaifon. Ils entrent , & leup 
nouvel Ilote leur en fait les honneurs 
avec une ailânce & des attentions qu iis 

I 

furent étonnés de trouver dans un Sar— 
raiîn. Cet hôte s’cmprelToit à les l'ervir, 
ôc leur pccfcntoit le forbet & du café , 
lorCqu’un de fes gens ayant lailTé tomber 
jîial->adfoitemcnt une. belle cafetière qui 
fc brifa, & dont le café lui brûla la 
jambe ,'fon maître ne put s’cu?p^cher ae 

C vj 
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lui crier en colère : Cap de Diousî chéttf 
vaffal y bien miriterois que d'un coup de 
'pied je te fi£e voler fup U minaret de la 
mofquée, 

Huon ne put s’empêcher de rire ea 
reconnoiflant le langage & la vivacité 
gafeonne. L’hôte , qui n’avoit pas cm 
être entendu par ces étrangers, rougit & 
môntra le plus grand embarrasé Hiion 
Taugmente en lui parlant dans le patois 
de fon pays. Cependant la confiance 
sVtablit entre eux , & furlout lorfqu’oa 
apportala table, &queles domefiiques 
fc retirèrent. L’hôte & Huon fe re- 
gardoient en fouriant , & mouroient 
d’envie de fe faire des quelHons : Gé- 
rafine les mit bientôt à leur aile, ea 
difant au maître de la maifon : Eh donc^ 
cher hôte y bien m* appert que vous 'êtes- 



DIgitized by 




DE Bordeaux. 40 

notre pays ? Bien vainement voudrîe:^- 
vous le celer. L’h6te voyant qu’il étoît 
découvert, & que les deux feints Sarra.- 
lins étoient nés près des bords de la 
Garonne, leur faute au cou, & leu? 
apprend qu’il eft Chrétien. Huon, que 
les leçons d’Obéron commençoient à 
rendre prudent, fe fervît du plus sdr 
moyen d’éprouver fi fon ho-te étoit lîn-r 
cèrcjil'tire de fon lèin le vafe qu’il 
lenoit d’Obéron , & le préfente vide 
à fon hôte : Quès-aquo ? dit l’hôte en 
fe fignant; mieux raîmerais->-je plein. 
Mais le valè l’étoit déjà j & l’hôte éton-r 
né , n’ofoit le porter à la bouche. Buviez 
hardiment mon cher coippatriote , lui 
dit Huon J votre loyauté , votre foi*, 
font trop éprouvées par ce vafe , pour 
que vous. n’en receviez pas le prix*- 
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L*hôle n’h^fite plus à boire , trouve le 
vin délicieux ; le vafe pafle dix foiside 
main en main , les carefles mutuelles 
redoublent, & chacun raconte fes aven» 
turcs avec rapidité. Celles de Huoa 
impriment bien du i;efpe£l à Thote « 
qui reconnoît en lui fon légitime, fou-r 
verain ; & celles de l’hôte apprennent 
à Gérafme qu’il trouve fon coufin Flo» 
riac , qu’il n’avoit connu que dans foa 
enfance. 

Vous êtes dans la forte cité deTour^ 
mont, leur dit Floriac; vous appren--- 
drex fans doute avec furprife , que c’eft 
un frère du Duc Sévin , votre propre ' 
oncle , qui' la gouverne. Mais quelle 
fera vôtre douleur lorfque vous faurex 
que féduit parles promeffesde l’Amiral 
45audjlTe & par lespreftiges desSa^tons 
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il a abandonné notre fainte religioa 
|rour erabrafTer le Mahonaétifnie. Pour 
lécoropcnfcr fon apoftafie , TAmiraî 
lui a fait époufer fa nièce & Pa envoyé^ 
comme Übn Lieutenant régner fur cette 
fceUe frontière , dont Tourment cil la 
capitale. Votre oncle confervoit pour 
xooî la meme amitié qu*il avoit eue dès 
Ibtt enfance i^maîs toutes fes carefles 8c 
les efib-rts ne purent réuflîr à me faîrc' 
«Enoncera ma for. Peut-être conferve- 
1-il encore Pefpérance de m’amener en- 
mün: a l’imiter. Il m’appela près de luî 
ians Tourraont , dès qu’U en fut le* 
maître : il m*y donna fa confiance y 8c 
• Armant les yeux fur mon culte fccret ^ 
i me permit de conlèrver près de n>oju 
quelques chrétiens que j’ai foîn d’entre- 
tenir dans leur crovance* Ah L s^éciîai 
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Huon, conduifez-moi promtementprès 
de cet oncle coupable. Un Prince de la 
itiaîfon de Guîenne pourioit-il, en 
prcfence,ne pas rougir du lâche abandon 

qu*il afaît de la foi de fes pcres ? Hélas! 

0 

répondit Floriac ,, Je crains bîenqu*il 
ne foit fenfible ni à vos reproches, nî 
même au plaifir de trouver en vous un 
neveu di^ne de fa haute nailTance. 
N’importe, dit le brave& fervent Huon, 
j’exige de vous de me préfenteri lui, 
dès demain matin, après lui avoir dé- 
claré ma nailTance. Floriac voulut in- 
lîller; mais Huon, animé par fon zèle 
' s’écria: Je vous en conjure comme chré- 
tien , & comme votre ami ; & je vous 
l’ordonne comme Duc de Guienne, â: 
le véritable fouverain que vous devez 
icconnoîtrc.' 
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« 

' Floiiac obéit : U fe Teod au lever du 
Soudan, lui fait part de l’arrivée de fon, 
neveu le Duc Huon de Bordeaux , & , 

du deflein de ce Prince de fe rendre, dès 
ce même matin, à (a cour. Le Soudan 
furpris , fut quelque tems fans lui ré- 
poadrc,.quoiquefon parti fût pris fur le 
champ ; mais la petverfiti de fon arae 
lui fuggéra le moyen de di/îîmuler. Il 
favoit que Floriac aimoit trop les chré- 
tiens & les Princes de fon fang pour 
l’aider à trahir fon neveu ; il feignît 
donc une joie extrêpie d’apprendre que 
bientôt il jrecevroit dans fes bras l’aînq 
de famaifon ; ilenvoyaFloriac le cher- 
cher en diligence; il fit parer fon palais» 
aflembler fon divan ; & , après avoir ' 
donné quelques ordres fecrets , il alla 
lui -me me au-devant de (bn neveu, qu U 
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annonça fous fon nom à tous les grands 
de fa cour. 

Hiion frémit d*indîgnation en voyant 
fon oncle le front ceint d’un riche tur-* 
ban vert, furmonté d’un croilTant do 
pierreries. Sa candeur naturelle ne lui 
laifla recevoir qu’avec peine des cm-f 
bra^^emens que la faufleté du Sultan lui 
faifoit prodiguer. Cependant l’e/péran- 
ce qu’il eut de trouver le moment de 
lui reprocher fon apoftafie , le porta à 

prêter aux honneurs que fon oncle 

/ * 

lui faifoit rendre. Le Sultan évite avec 
adreffc de fe trouver feul avec lui , & le 
promène toute la matinée dans la vafto 
enceinte de fes jardins & de fon palais. 
Cependant l’heure du dîner s’approche, 
& le fultanle prenant par la main pour 
le conduire dans la falle du felUn , Huom 
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Êûfit ce moment, & lui dit tout bas s 
O mon oncle î 6 Prince frère du Duc 
Sèvinl en tptel état ai- je la douleur la 
hante de -^ousvoir? Le fui tan feint d’étre 
auendri ^ lui ferre la main , & lui dit h 
roreiller Silence -, mon cher neveu 'y de- 
main matin je vous écouterai, 

Huon , confolé par ce peu de mots , 
fe met à table à coté du fultan. Le 
nmphtî , quelques cadis, des agas & des 
fkntons rcmplilTent les autres places» 
Gérafme s*alTeoit au milieu d’eux j & 
Floriac , qui ne peut perdre de vue fes 
kotes , refte debout , & fort de mo- 
ment en moment pour obferver ce qui 
fepalTe dans l’intérieur du palais. Peu, 
de tems après, il voit un grand nombre 
de gens armés fe glilTer dans des car 
bjmets <^ui ont des i0ttes daxrs le fa JJo rv 
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<lu feftin. Il étoit prêt à rentrer pour 
en avertir fes hôtes , lorfqu’il entend 
une ru rtieur violente s*éle ver dans cette 

P 

falie. Voici quel en étoit le fujft:. 

Huon & Gérafme furent très-con- 
tents du premier fervice & mangèrent 
de très bon appétit j mais les gens de leur 
pays n*étant pas accoutumés à ne boire 
que de l’eau, TunSc l’autre s’entre-re- 
gardèrent , tjès-mécontens d’un pareil 
régime. Huon rit d’abord, à part foi , 
de l’impatience du bon Gérâline; mais 
bientôt, la ffé lui-même, il tire defon 
feîn la coupe qu’il tenoit d’Oberonjil 
fait le ligne de la croix : la coupe fe 
remplit; il la vide, & la préfente à 
' Gérafme qui la lui rend après l’avoir - 
cxaftcmcnt imité. A ce ligne abhorré 
des feélateufs du faux prophète, le fui- 
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lan & tons les mufulmans aflis à cette 
table froncent les fourcils, fainiTeat 
leur barbe , & reftent confternés. Huon 
feint <ie ne pas s’en appercevoir ; & 
dès que la coupe s"eft remplie de nou- 
veau dans fes mains , il la préfentc 
au fultan d*un air riant , en lui difant : 
De par faînt Guillaume , cher oncle , < 2 v<z- 
le^ cette coupe ; c’êjl du vin de Langon 
excellent , 6» ce^ la boijfon qui rem’- 
plaça pour vous le lait de votre nourrice» 
Le fultan buvoit fouvent en fecret des 
vins de Grèce. & de Schiras avec fes 
favorites dans fon férail j mais il. ne 
buvoit en public que de Teau. Il n^avoit 
pas bu depuis long- tems des excellens 
vins de fon pays natal ÿ il mouroit 
d’envie de boire de celui de Langon » 
qui par fa vive couleur , furpaffoit l’cc 
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lîrillant de cette coupe. Il vouloît d*aâl< 
leurs donner le tems aux troupes 
avoit commandées pour faire péiîc 
Huon de fe raffembler dans fon palaî* i 
U tend la main, reçoit la coupe pleine, 
la porte à fa bouche , & , fur le champ , 
tout le vin le delTeche êc <iiîparo&u 
Htton & Gërafme , en bons Gaüoiïs, 
Tient de fon étonnement Chîeni deebre* 
tiens t s’écrîe-t-il , vous ofei^ me hravtT 
dans ma cour ! maïs fen tirerai élemdt 
vengeance^ A ces mots, il lance la conp£ 
' à la tête de fon neveu, qui la reticot 
de la main gauche, & qui d*un revert 
de la droite fait volcrdc rouler a terrele 
croîflant & le turban vert queportoit le 
fultan. Tous les Sarrafins fe lèvent de 
table en fetantdegrandscris,^ veulent 
venger fur Huonrhonnetu' du turban & 
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dé Toncle qu’il vient d’outrager.- Huon 
& Gërafine fe fliettent en défenfe, & 
font voler à coups d’épée les cimeter- 
res 8c les bras de ceux qui les attaquent* 
En ce moment les portes du {àllon s’ou* 
Vrent de tous côtés ; il en fort des trou^ 
pes de foldats 8c d’eunuques armés qui 
courent fur Huon & Gérafrae : tous deux 
s’élancent fur -une large corniebe qui 
fervoit de bufifet, & font Ikuter la tête 
aux plus audadeux; mais de nouvelles 
troupes de combattans remplacent bien- 
tôt les morts; <fe remplirent la falle. Le 
brave Huon ;' égayé par le vin de Laii- 
gon , 8c ne jugeant pas l’occafion aflcK 
■péïîlleufè encore ^ut appeler fon ami 
Obéronà fon fecours, le contente de 
tirer fon cor d’ivoire-', &'d’en fonner ü 
doucement 8c fi mélodicafement,. qu’il 
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, éteignit leur ardeur pour combattte'j. 
en excitant en eux celle de danfer. 

- Huon & Géraffue ne furent plus at- 
taqués > & jouirent du haut de leur cor--, 
niche , du fpeétaclc le’ plus fingulier 
& le plus ridicule. Bientôt les Sultanes, 
attirées par le fon du cor , & trouvant la 
porte du fallon ouverte , accourent & 
fe mêlent avec les danfeuts : la favo-. 
rite dû Sultan s’empare d’un jeune fan-, 
ton qui battoit des entrechats à deux 
pieds de hauteur ; mais bientôt les long 
habits de tous deux fc croifent , & ils 
tombent. La barbe du Santon fe, trouve 
prife dans le carcatt de diamaris de la. 
Sultane , les babouches;de l’un s’embar- 
raflent dans le'doliman de d’autre : ne 
.pouvant fe relever j & toujours agités 
paf la fureur de danfer & par le fon du 
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cor que le malin Huon Te plaifoit à le- 
ëoubler , ils ne peuvent que battre la 
mefure : le foudati qui les apperçoit en 
cette pofition , en eft jaloux : il bat deux 
en avant y pour fe précipiter fur le 
Santon ; mais la fin d*unc mefure le for- 
ce à ne faire qu’une gargouilladc qui 
lui frifc le dos. Cette danfe fut affez 
longue_pour que les aéleurs ne pulTent 
y rcfifter* Huon les vit tomber les uns 
après les autres j ce ne fut que lorf- 
qu’il n’en refta plus aucun en état de 
l’attaquer, quil defcendit avec Géraf- 
me de la corniche, pour fe retirer dans 
la maifon de Floriac, où leurs chevaux 
étoient reftés. , 

. La laflitude & le trouble des danfeurs 
furent fi forts, lorfque la fin du fon du 
cor leur laifla quelque repos, que 
' D 
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Huon Sc Gérafine curent le tems 
tout préparer pour, leur départ avec 
Floriae, qu’ils délerminerent facile- 
ment.à les fuivre. Cependant le Sultan 
ayant repris fes Tens & fa colère, monte 
• lui même a .clieval à la tête de fa gar- 
- de. Il fait rafTcmbler à la liate vingt 
piille hommes de fes troupes , fait feç- 
-mer les iffucs des fauxbourgs de Tour- 
> mont, & marche, le fer & la flamme à 
la main, pour attaquer la raaifbn de 
Floriac,- oü fon neveu fe trouvoit en- 
core , prêt à partir. Le malheureux Flo- 
riac veut s’avancer pour lui faire quel- 
ques repréfentations ; le'Sultan furieux 
ne lui répond qu’en le frappant d’un 
■ coup de malfe d’armes qui le renverfe 
privée de fentiment. Huon,- défefpérc 
de i’etat de Floriac qu’il croit mort, Sc 
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yoyant d’ailleurs qu’il ne lui refte au- 
cune efpérance de fe dérober au péril , 
prend le parti d’appeler'le puiflant 
Obéron à fon fecours ; il fonne de fon, 
cor avec violence , & fur le champ foa 
ami paroît à la tête de cent mille hom- 
ines. Les troupes du Sultan font taillées 
en pièces ; & ce Sultan fe livrant à la 
fureur, & voulant fe précipiter, le ci- 
metère levé, fur Huon, Gérafme pare 
le coup qu’il veut en vain lui porter, 
& d’un revers il lui fait voler la tête. 

La mort du Sultan fit celTer le caré- 
nage ; les troupes de Tourmont fe fou-^ 
mirent. Floriac ayant repris fes lèns, 
aida Gérafme à les prêcher, & ces zélés 
prédicateurs ne leur donnèrent, félon 
l’ufage de ce tems,que l’alternative en- 
tre |ç tr«»nchant d’une hache ou le bap- 

vn 



Digitized by Googic 




^4 H U O N 

lème. Prefque tous fe fournirent ^ rece- 
voir Teiiu faîutaîre , & à reconnoître 
Huon pour leur fouveraîn. Ce Ptince 
occupé du meflage de Charlemagne , 
offre la fouveralneté de Tourmontà 
Gérafioe, qui la refiife & ne veut poinfc 
le quitter ; il la donne àFloriacquirac* 
cepte; & preffé de fe rendre près de 
ramiral GaudifFe , il fupplie Obéron de 
lui permettre de partir, & de lui don-* 
aer fes derniers conlêils fur les moyens 
de réuffir* ' 

Obéron feaiit à fdeurer en luidifant: 
O Ah l mon cher Huon, .que je prévois 
pour vous de périls inévitables , Sc 
dans lefquels je ne pourrai vous fecou- 
rirl Votre valeur trop téméraire, Ton- 
bli de vons-meme vous: y feront tomber* 
Du moins évitez de paiTer près de la 
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Forte tour d*Angoulafre ; ce cruel géant 
me Tayant enlevée par furprife, la con- 
lerve par Tes enchantemens : il ne fera 
vaincu que par celui' qui pourra le 
couvrir d’un haubert que je confervois 
dans cette tour, & qu’il tieat lui- même 
en fa puiflance : vous vous hafardiez 

à l’attaquer , vous ne pourriez le vain- 
cre , & vous fonneriez en- vain de 
votre cor pour m’appeler» Huon ne 
lui répondît qu’en lui demandant le 
chemin de cette tour , & en lui dilànt 
qu’un péril de plus ne pou voit l’ébran- 
ler. Obéron continuant à pleurer éten- 
dit fon bras vers l’orient pour lui dcfi- 
gner la route, & difparut auflltôtavec 
fon armée. 

. Huoncmbraflc Floriac , monte a che- ^ 

val avec Gérafme^ & pend le chemin* 

Diij 
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de la tour : ils traverfentun bois, & en- 
trent dans une plaine , au milieu de la-r 
quelle une tour immenfe s^élevoit jiif* 
ques aux nues. On ne pouvoit y entrer 
que par un pont de trois pieds deJarge, 
& par un guichet plus étroit encore , k 
rentrée duquel deux ftatues coloflales 
d’airain battoîentavee rapidité de leurs 
longs fléaux du même métal. Un'^oîfcati 
n’eilt pu pafler , en fè dérobant à Icura 
coups précipités. 

Huon defeend de cheval , & fe con- 
fultc avec Gérafme fhr les moyens de 
vaincre cet obflacle & de pénétrer dans 
la tour. Bientôt il apperçoit un grand 
bafltn d’airain à l’entrée du pont , & il 
hafardc de le frapper avec Ton épée s le 
coup retentit au loin ; il entrevoit une 
jeune flUe qui ouvre une fenêtre > 9^ 
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bientôt un vent violent qui fort du gui-» 
cbet, frappe fur les deux ftatues qui de* 
Rieurent immobiles. 

L'intrépide Huon laiffe Gérafme ^ 
la garde des chevaux-, paffe le pont, ôç 
s'élance dans le guichet. La jeune fill© 
s’avance, rarrête,& lui dit: Téméraire, 
oi\ coure?!- vous? les croix que j”ai vues 
far votre bouclier m'ont fait juger que 
vous étiez chrétien ; le géant heureufe- 
ment eft endormi ; j’ai tout rifqué pour 
vous fauver la vie ; fuyez, pendant que 
vous le pouvez encore. Noble pucelle, 
lui dit Huon, aufli poli que brave, 
par quelle fatalité vous trouvez-vous ‘ 
fous fa puiffance ? Hélas!- lui dit- elle , 
je m^ppelols Sibile ; je revenoîs avee 
Guêrin^de Saint-Omer , mon père, do 
la vifîtû du faiat-fëpulcrej^ U me eos^ 
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duifoUa Damas, od Gautier-le-Danoîs 
heveu d’Ogier, de voit m’époufec : un 
coup de vent furieux nous pouffa fur 
celte côte fatale; Angoulafre nous ap- 
peri^ut , nous attaqua , itiqn père & 
fes chevaliers tombèrent fous fes coups: 
& , depuis trois ans , le cruel n*a fait 
heureufement que de vains efforts pour 
que je fois auflî fa victime. Ah! feigneur 
vous ne pouvez imaginer quel horrible 
' fupplice une pauvre Princeffe fouffrî- 
roit avec ce géant , fi les faints patrons 
auxquels j'e fus vouée en naiffant ne 
veilloient fur mon honneur , <ju^il ne fè 
laffe point de vouloir outrager; maisi 
par leurfecoursle géant s’endort pour 
fix heures toutes les fois qu’il me fait 
frémir par fes brutales careffes. Vous 
me voyez encore émue des iesnières 
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qu’il m’a fait efTuycr : ce montre a qua- 
tre bonnes heures encore à dormir. Ser- 
vez-vous de ce tems pour lui couper la 
tête. Huon étoit trop dévot aux faints 
protedeurs de fa maifon pour ne Ics^ pas 
implorer pour lui- même , & les remer- 
cier d’avoir défendu fa chafte cou(ine- 
germaine, qu’il retrouvoit intade, 5c, 
dont il fe fit reconnoître. Elle le con- 
duit dans la chanrrbre du géant , qui 
dormoît fur le dos-, d’un profond fora- 
racil, paroiflant menacer toujours la 
vertueufe confine. 

Surpris de i’alpeft horrible de ce 
géant, haut de dîx-fept pieds, Huon 
en détournoit les yeux , lorfque fa cou - 
fine , que trois ans avoient aocoutume'e 
aie voir, courut découvrir la gorge- 
du géant , en criant à Huon de lui 
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tranclier la tête. Le généreux Huon 
put fe déterminer â le tuer fans dé- 
fenfej mais, fe reffouvenant du bon 
haubert dont Obéron regrettoit la 
perte, il profita de fon fommeil pour 
le chercher ; fayant enfin trouve dans, 
un coffre de cèdre, il s*en revêtit, Sc 
le bon haubert fe trouva )ufi:e pour fon 
corps. Sa confine , effrayée^ de ce <jue 
Huon vouloit abfolument éveiller le 
géant pour le combattre , s’enfuit dans 
fa chambre, & fe mit en prières. 

Ce ne fut pas fans peine que Huoii 
parvint enfin â tirer Angoulafre de fou 
état léthargique. Çhétive créature , cris^ 
le géant en appercevant Huon , queUe^ 
fatalité te porte à troubler mon fommeil 
& à courir i la mort} Monflre ^ répondit 
Huon 1 je vie^ pour punir tes forfaits ^ 
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armt^tci pour me combattre, Angoulafre 
très étonné, le regarde avec attention , 
& fa furprife redouble en le voyant 
«ouvert du bon haubert : Par Mahom î 
dit- il y il faut que tu fois bien preud’ hom- 
me , puifque tu ne m*as occis pendant 
monfommeil, & que le bon haubert as 
vêtu , lequel oneques ne pouvoit Vêtre que 
par un homme jufle & innocent. Va , 
]e te pardonne ; moult me poiferoit de 
ioter la vie : rends-moi le haubert , 6* vas 
tes erres; je te quitte,.,. Remets-moi phi» 
tôt ta tour a dit Huon, & la Princeffe 
que tu tiens captive ; renonce à ton faux 
prophète : ce nefi quà ces conditions que 
• je te légiférai la vie, î 

Angoulafre fit alors une grimace hor- 
rible ; de, regardant Huon avec un ris 
amer , U profita du teros qu’il lui don- 
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Aoît pour s* 2 i mcr; & fautant dans un 
cabinet voifîn , il en fortît, peu de tenJs 
après , couvert d*armes étincelantes , & 
une grande faulx a la main. Angoulafre 
croit terminer le combat par le coup 
furieux qu’il porte , en tenant fa faulx 
à deux mains; Huon l’efquive ; la faulx 
frappe contre une colonne , dans la- 
quelle elle entre jufqu’à deux pieds de 
profondeur; Si. pendant que le géant 
fait fes efforts pour l’en retirer Huon 
le frappe fur les deux poignets, qu’il 
fait tomber â terre. Angoulafre jette un 
grand cri, que la princefle entend : fe 
voyant fans défcnfe , il fuit ; & Sibile 
le trouvant en cet état , veut avoir 
part à la viétoire de fon coufîn ; elle 
lance un bâton entre les jambes du 
géant , Sc Iç fait tomber : U jette de 

nouveaux 
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ttouveaux cris; Huon qui le pourfuivoif 
fe précipite fur lui, & lui tranche la 
tête. La PrincelTe court auflîtot déli- 
vrer les Chevaliers de fon pèjre qu*An- 
goulafre gardoit pour les facrifier, Tua 
après Tautre , à fes dieux. Géralme eft 
appelé ; la tour eft remife à la garde des 
anciens ferviteuis d’Obéron , qui font 
Rurti délivrés. Huon embralTe fa confi- 
ne, la fait embarquer pour retourner 
en Syrie; & fe failîflant de Panneau d’or 
d’ Angoulafre , qu’il favolt être un tri- 
but que l’Amiral GaudifTe avoit rendu 
comme vaflal au géant qui fe l’étoit, 
afTujetti, ce Prince part de la tour, 
dans laquelle' il lai (Te pour gouverneur 
le fage & brave Gérafme ; & paflant un 
bras de mer , par le fecours de Malem- 
brun, lutin marin qui lui eft envoy<â 
Rom. Tome XlL £ 
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par OWron, U arrive trois Jours après 
dans une forêt voifine de la Babylono 
d* Arabie (^) , où l’Amiral Gaudiffe te- 
noit fa cour. A peine étoit-il entré 
dans cette foret, qu il entend pouffer 
des cris perçansj il y vole, & voit un 
Sarrafm richement vêtu terraffé par un 
lion terrible. Huon fait quitter prife à 
ranimai , lui coupe la tète, & déUvre le 

SarraHn. > 

Qui que tu fois , dit-il en fe relevant, 

remercie Mahom qui t a fuit fauver la 
"'jours du Roi ^Hircanie. Remercie plutôt 
'toi-mime, lui répondit Huon , /« DUu 
des Chrétiens qui s*ejl fervi de mon bras 
pour e arracher à la mort: Nous nous gar- 

C) Cette fécondé Babylone n’ell connue que 
dans les Romans, & eft ignorée des bons géo- 
fraphes. ' 
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^ons bien de répéter les imprécations 
& les blafphêmes que le Roi Sarrafin 
ofa proférer contre la divinité, Huon 
outré de colère , fut alors tenté de lui 
arracher la vie qu'il venoit de lui con- 
lèrver; mais il fe promit bien de le 
punir, fi le hafard le raracnoit jamais 
en fa préfence. 

Huon arriva le même foir dans les 

( 

fauxbourgs de Babylone , & fe prépara 
pendant la nuit à s'acquitter, dès le 
l'endcmaîn , dn raelTage de Charlema- 
gne. Bien couvert de fes armes, muni 
de fon riche cor d’ivoire , de la coupe , 
& de I anneau d'or du géant Angoulafre, 
il fe rendit au palais de l'Amiral Gau- 
difle, vers l’heure de fon dîner; & dès 
que le fon des trompettes eut annoncé 
le premier fervice, il fe préfenta tout 

E ii 
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feul à Ja première des quatre porte» 
qull étoit obligé de pafler avant que 
d’arriver dans l’intérieur du palais. 
Cette même heure étoit auflî celle da 
dîner du Roi de Féerie Obéron. Il étoit 
à table; Gloriande & Mallembrun, 
Chevaliers lutins , & par conféquent à 
fes ordres , le fervoient, & furent fur- 
pris de le voir tout-a-coup cefler de 
manger & verfer des larmes. Ils ofèrent 
lui demander la caufe de fon afHiéHon 
Hélas leur dit-il, ce Huon de Bor- 
deaux que j’aimais tant, ce Chevalier 
lî preux, fi fidèle a la fainte loi, fe 
parjure en ce moment, & m’ôte la 
puifiance & même la volonté de le lè-. 
courir. Je frémis des malheurs qu’un 
moment de foiblefTc & d’oubli de lui- 
même va lui coûter. 
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En effet , dans ce moment ntême , 
Huon venoit 4e fe préfenter au chef 
des gardes de la première porte j & , 
preffé de déclarer s’il étoit bon Sar- 
lafîn , l’accès du3 palais étant défendu 
pour tout autre , Huon , ce brave 8c 
fidèle Huon, ne fe fouvenant plus de 
l’anneau redouté d’Angoulafrc , que les 
fuj’ets de l’Amiral Gaudiffe ne pou- 
voienf voir fans fe foumetire au même 
înftant : Huon , ( hélas ! nous gémif> 
Ions d’être obligés de le dire ) Huon 
eut la foibleffe d’affurer qu’il croyoit 
en Mahom . . . On le lailfe pafTer li- 
brement dans la première enceinte : 
mais à peine y eft-il entré, qu’il ré- 
fléchit fur le iTienfonge qu’il vient de 
proférer J fon ame fenfîble & religieuie 
fi:nt toute l’horreur de fon crime : U 

E iij 
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verfe un torrent de larmes; il prdvoît 
l’abandon de fon ami ; lui-même fent 
qu’il n’eft plus digne des fccours du 
Ciel & d’Obéron. Défefpéré de fon 
crime , il croit pouvoir le réparer en 
partie , en courant vers la fécondé en- 
ceinte : FHs de Louve y crie-t-il au 
portier, que le Dieu qui mourut Jur U 
croix puîjfe te confondre ! c*ejl en fort ' 
nom divin que je te commande de m’ou^ 
vrlr, La pointe de cent piques ou de 
dards qui s’oppofentà fon pafTage, eft 
la feule réponfe qu’il reçoit de cette 
fécondé garde. Huon fe fouvient alors, 
mais trop tard , qu’il eft poffeffeur de 
l’anneau du géant. Tremblez, leur 
cria-t-il , & reconnoiffez le figne qui 
doit vous faire tomber à mes pieds ! • . • 
En effet , le chef de la garde le recon- 
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moît, tombe aux genoux d*Huon, les 
cmbraffe & le fait entrer dans la fé- 
condé enceinte. 

Il fe fert du même moyen pour par- 
venir jufqu*au riche fallon od TAmiral 
GaudiiTe ëtoit d table avec quelques 
Sultans Tes tributaires. Le Roi d’Hir- 
canie , qu il dellinoit pour époux à la 
belle Efclarmonde fa fille , étoit aflîs 
d fa gauche , & la Princefle étoit à fa 
droite. Huon , exaél i fuivre les ordres 
de Charlemagne , reconnoifiant dans le 
Roi d*Hircanie, le plus grand Sei- 
gneur de la cour de rAiniral, & le 
coupable Sarrafin qu il avoit entendu 
blalphêmer , n’héfite point a tirer foqi 
épée , Sc d’un revers il lui fait fauter 
la tête. L’Amiral , çouvert de fang 8c 
furieux , cric qu’on attaque Sc qu’on 

E iv 
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tncKaîne le meurtrier. Huon arrête ce 
premier aflaut , en jetant fur la table 
de TAmiral Tanneau d’Angoulafre , & 
'difant : RefpeSte Vanneau de ton Sel- 
pleur fu:(erain. Gaudifle , en effet , 
voyant cet anneau , fait arrêter fa 
garde, & dit qu’il eft prêt à l’écouter, 
îiuon , fans lai répondre , s’approche 
paifiblement de la charmante Efclar- 
■monde , & baîfe fcs lèvres de rofes. 
Lie fécond baifer fut bien plus vif: ce 
n’étoit déjà plus l’envoyé de Charles 
qui le donnoit 5 il eut toute la cha- 
leur d’un baifer donné par l’amour 
même. Le troifième fut fi plein d’ar- 
deur & fi long , que la jeune Efclar- 
monde , plus vermeille alors que le 
petit Dieu qui l’infpiroit , eut autant 
l’ai; de le rendre , quç l’Amiral edt 
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celui d’être impatienté de fa longue 
durée. 

Ce fut avec bien du regret qu’Huon 

fut obligé de parler. Jamais fa bouche 

* 

n’avoit été fi doucement occupée. Mais 
il falloit finir fon melTage j & tout ce 
que les jeunes Pairs François avoient 
prévu, s’accomplit exaétement. L’Ami- 
ral Gaudifie fut très*choqué de la pro- 
pofition qu’Huon finit par lui faire, de 
lui donner une poignée de fa barbe, fe* 
quatre groffes dents machelières, & de 
lui laifier emmener fa fille unique. Ce- 
pendant l’anneau d’Angoulafrç faifoit 
trop d’impreffion fur Gaudîffe , pour 
qu’il osât fe livrer â l’indignation & à 
la fureur qui le pofledoien^. Chrétien 
s’écria-t-il , je te conjure par le crucifié, 
^ue tori ame adore ^ de me dire la vérité., 

E y 
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Tu n'es pas digne , maudit Sarrafîn, 
dit Huon, de prononcer fon nom dî-* 
vin ; mais l’adjuration que tu viens 
de me faire , te répond de la vérité 
de ma réponfe. Eh bien! reprît Gau- 
difTe , je te conjure donc de me dire 
ce que fait à préfent mon feîgneur 
Angoulafrc , & par quel hafard ta 
parois à ma cour avec fon anneau, 

Huon avoit un repentir trop amcï 
de la réponfe qu’il avoit faite au pre- 
mier portier , pour déguifer la vérité, 
'Angoulafre n’eft plus , dit-il à l’Ami- 
ral : mon bras a terminé fa déteftable 
vie 5 & c’eft après avoir coupé fa 
tête, que je me fuis emparé de fon 
anneau. Ne t’occupe plus que d’obéir 
Itu* ordres du puiffant Empereur 
Charkniagne^ 

U 

_ 1 

by Giki^Ic 




PE B OR. DEAUT, f) 

A peine Huon eut-il prononcé cea 
mots , que TAmiral Gaudifle , revenu 
de la terreur que le pouvoir d^An»; 
goulafre avoit imprimée dans fon ame, 
cria Kautement, qu*on s’emparât du 
traître , raeurtrrer de fon fuzerain & 
du Roi d’Hircanie. Huon â l’inftant 
cft inverti de toutes parts 5 mais fu 
redoutable épée renverfè fans vie les 
plus téméraires j il s’élance fur un re- 
table de marbre du lambris, & fait 
voler la tête & les bras de tous ceux 
qui rifquent de lui porter des coups* 
Efclarmonde, éperdue au milieu des - 
armes , le regardoit en foupirant , Sc 
ne pouvoit s’empêcher de délirer qu’un 
£ beau Chevalier pût échapper à- 1» 
mort qui le menaçoit. Huon , en 
voyant cntr'ti fans celle de nouveau# 

Kvi 
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comlîattans , & ne pouvant qu*â peine 
porter fpn bouclier hérilTc de dards , 
-eut recours X fon cor d’ivoire , dont 
il fonna prefque avec autant de vio- 
lence que Roland à Roncevaux: mais , 
liélasî ce fut auflî vainement. Le Roi 
de féerie Obérou l’entendit ; il en gc** 
mit , mais le n>enlbnge dont Huon 
s’étoit rendu coupable a la première 
porte, ne lui permettoit pas de le 
feeourir avant que cette faute griève 
ne fdt expiée, non- feulement -par fc 
repentir , mais par une pénitence. 
fiuQir fonna donc en vain; & ne voyant 
poiiat arriver Qbéron à fou fcçours,, 
il fe fo.uinût au fort qu’U fentoit avoir 
mérité. Rientôt ne fe défçi^^l^nt plus 
avec la même vigueur- , • fon é.péo 
échappa de (a main mai afihtéç 3 
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le faifit , on le chargea de chaînes , 5c 
rAmiral le fit précipite! dans un pro- 
fond cachot. 

C’eft-la <ju*aban donnant Huon à 
Thorreur des ténèbres , & à celle qui 
précède la mort certaine des crimi- 
nels , l’Amiral voulut qu’il fut tour- 
menté par la faim & par le poids de fes 
chaînes, avant qu’il fubît le fupplicç 
d’être écorché tout vif. 

Huon , pénétré dç repentir, ne mur- 
mura point contre un fort aufli cruel : 
il verfa des larmes fincères , & ces lar- 
mes CiFaçèrent l’unique taçhe de (k 
belle amç. 

Si fouvent un feul baifer > que Iç 
hafard fait dérober , fuffit pour em- 
hrafer à jamais, un c.oçur fenfiblç, quel 
pouvoir nç doivent pas a.voir ceux que 
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r Amour a donnés , & quil a forcé de 
rendre ? Cet Enchanteur, plus ancien 
& plus puiflant qu’Obéroa , veilloit , 
dans le cœur d’Efclarmonde , à cou- 
ferver les jours de raîmable & brave 
Chevalier François. Elle apprend en 
frémiflant, le fort qu'on lui deftînc. 
Que n’imagîneroît-on pas pour un 
amant aimé ? Déjà rien ne coûte plus 
à la tendre Efclarmonde. Elle gagne 
fa gouvernante; elle s'enveloppe d'un 
voile ; elle fe diarge de vivres ; elle en 
împofe au géolîer, fe fait ouvrir la 
prilbn, & vient elle-même adoucir 
les chaînes de Ton amant. Huon , Huon> 
qu'il te fut doux alors, de livrer ton 
cœur à celles de l'amour i Oferioiis- 
nous entreprendre d'exprimer tous fes 
ttanfpotts, en voyant les belles mains 
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^’Efclarmonde détacher le dernier an- 
neau qui Tempêchoit d’étendre fes bra* 
vers elle ? C*éft de fes mains qu’il re- 
çoit les foutîens d’une vie qu’il lui con- 
fàcre à jamais; c’eft dans fes yeux char- 
xnans , â moitié fermés par les larmes , 
qu’il apprend qu’il eft aimé. Ab ! quel 
feroit le cœur glacé qui n’envîeroit le 
bonheur pur qui remplit alors celui de 
Hupn? Il ne peut exprimer fes pre- 
miers tranfports qu’en embraflant fes 
genoux ; mais uii amant n’a-t-il pas 
tout dit, n’a-t-il pas perfuadé, quan^ 
çn le fouffre fans rélîftance ? Efclar- 
monde s’oublioît avec lui dans cette 
Jfituation. La lumière foible d^une lam- 
pe, quelle eût craint de voir mieux 
éclairer fon trouble , contribuoit â lai 
wffurer^ Ses mains s^entrelacent dans 

( 
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les beaux cheveux noirs de Huon ; Se 
ce ne fut qu’en foupirant, quelle l’o- 
bligea enfin à fe relever, & à rece- 
voir les fecours que fa longue abftî- 
nence avoit rendus néceffaires. 

Efclarmonde avoit trouvé tant de 
charmes dans les careffes innocentes de 
fon amant , que dès le lendemain elle 
revint en jouir, & renouveler les me- 
mes fecours. Ces fecours furent con- 
tinués pendant plus d’un mois. Huon 
profita de ce tems pour inllruire la 
charmante Sarrafinc. Qu’il eft facile de 
croire un amant aimé ! Efclarmonde 
crut bientôt les grandes vérités que la 
bouche d’Huon lui annonçoit ; & elle 
défira le baptême, 

I/Amiral GaudifTe ayant dem^indé, 
au bout des quiaae premiers jours, ^ 
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le prifonnier , atténué par les fouf- 
frances de fon état, auroit encore la 
force néceflaire pour fentir les hor- 
ribles tourmens de fon fuppllce , le 
géolier gagné par Efclarmonde , lui 
répondit que le prifonnier, brifc par 
fes chaînes que la faim lui avoit fait 
ronger, étoit mort depuis deux jours, 
9c qu'il l’avoit enterré dans fon même 
caveau : l’Amiral fe repentit de n’avoir 
pas hâté fon fupplice. 

Dans ces entrefaites , le fidèle Gé- 
rafme , inquiet du fort d’Huon , vint 
â la cour de rAmIral , fous le nom de 
fon neveu Solare , fils d’Yvoîrin , Ami- 
ral de Montbrant , fon frère. Gérafme 
parloit très-bien la langue Sarrafine y 
& GaudilTe le croyant Can neveu, le 
reçut avec tendrelTe , Sc toute, fa cour 
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le combla d’honneurs. Efclarmonde | 
parvînt bientôt à reconnoître Gérafme 
pour le meilleur ami de fon amant. 
Par les queftîons qu’il lui fit , & par 
quelques réponfes qu’elle ne put faire 
quen rougiffant', Gérafine apprit 
qu’Huon* dtoit aimé , mais qu’il lan- 
guiflbit dans les horreurs d’une prifon, 

La confiance fut bientôt établie. Ef* 
clarmonde eut peu de peine à fe laif* 
fer perfuader de chercher les moyens 
de délivrer Huon , & de quitter avec 
lui la cour de fon père , pour fe ren- 
dre , fous fa garde , à celle de Char- 
lemagne. L’un & l’autre en avoient 
déjà trouvé les moyens; on équîpoît 
fecrètewient un vaiffeau , lorfque le 
plus grand trouble rompît toutes leurs 
tnefures* 
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Agrapard, Souverain de Nubie, Sc 
Irère du géant Ângoulafre tombé fous 
les coups d’Huon de Bordeaux , arriva 
tout-à-coup à la cour de 1* Amiral Gau- 
dilTe, à la tête d*uae formidable armée; 
& ce terrible géant , plus grand , plus 

fort encore qu Angoulafre, vint rcpro- 

« 

cher à TAmiral de n*avoir pas vengé 
la mort de fon frère , le défier dans la 
cour, & le forcer à fe foumettre à un 
tribut triple de celui qu*il payoit i 
fon ancien Suzerain. 

L*Amiral chercha vainement dans 
fa cour un Chevalier affcz courageux 
pour foutenir fa querelle , & pour 
combattre Agrapard. Il maudiffoit fes 
Dieux , & verfoit des larmes de dépit 
en préfence d’Efclarmonde , qui faifit 
ce moment pour lui faire regretter la 
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perte du vainqueur d’AngouIafre.. AK ï . 
dit l’Amiral , je dpnnerois à préfenC 
la moitié de mes états, pour que ce 
brave François n’eut pas perdu le jour. 
Efclarmonde , jaloufe de la gloire de 
fon amant, avoue qu’Huon de Bor- 
deaux eft encore vivant ; & l’Amiral 
ne balance pas a l’envoyer chercher. 

Il eft furpris , en le voyant , de le 
trouver auffi frais & auflî plein de 
force que le jour qu’il le fit charger de 
fers ; mais , fans en chercher la raifon, 
fon intérêt le plus preffant fut de lui 
promettre & la main de fa Jîlle , & de 
fe founiettre comme tributaire à Char- 
lemagne , s’ildevenoit vainqueur d’A- 
grapard, Huon ne lui répond qu’en 
demandant qu’on lui rende fes armes; 
elles lui fout rapportées avec le vafe^ 



Digi*irsd by CjüOgle 




ï) E Bordeaux. 

ic le cor d’ivoire; & GaudifTc lui 
ayant fait amener le plus fier & le 
plus vigoureux cheval de fes écuries, 
il s’élance delTus légèrement , fort de 
la ville , précédé d’un héraut , & en- 
voie dire que le même Chevalier dont 
'Angoulafre a reçu la mort , défie Agra- 
pard au combat mortel» Le géant , 
animé par la vengeance & par le dc- 
lir de foumettre l’Amiral GaudifTe , 
s’avance auffi-tôt dans la plaine , Sc 
ne voit qu’avec mépris le témérair» 
qui fe préfente pour le combattre. U 
fond fur lui, perfuadé que fa lance 
feule terminera le combat. L’atteinte 
entre les deux combattans eft terrible j 
les chevaux ne' peuvent en foutenir 
l’effet; ils tombent avec leurs maîtres, ^ 
qui ne fe relèvent qu’avec peine. Agra- 
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pard porte en vain plufîeurs coupi 
de fa longue faulx j Huon les évite , 
prend fon teras , & lui donne un coup 
il violent de fon épée , qu il lui em- 
porte une partie de fon cafque , avec 
Toreille & la joue droite. AgraparcJ 
jette un grand cri j la frayeur s’em- 
pare de lui , il fe rend à Huon , Sc 
lui crie merci, Huon, recevant fon 
épée, le mène colvert de fang & 
vaincu, le préfente à l’Amiral Gau- 
difle , & lui demande , pour prix de (a 
victoire, de lui accorder un don; Gau- 
dilTe le lui promet. Amiral , dit Huon, 
je connois trop le grand cœur de 
Charlemagne , pour craindre de n’être 
pas avoué en interprétant fes ordres. 
Ce ne font plus tes dents & ta barbe 
^ue je te demande de fa part , c’eft db 
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quitter la loi de ton faux Prophète* , 
& de te foumettre à celle que l'e Fils 
de Dieu fcella de fbn propre fang. 
Ah ! chien de Chrétien , répondit l’A- 
xniral en fureur , je périrois plutôt 
de mille morts, que d’y confentirj 
ôte-toi promptement de devant mes 
yeux , ou je vais te faire couvrir des 
mêmes chaînes. Ingrat , aveugle mé- 
créant , s’écria Huon , crains ma ven- 
geance; je ne te laifle plus qu’un mo- 
ment pour m’obéir. GaudilTe auflîtôt 
crie qu’on s’avance pour l’arrêter: 
mais Huon , plein de l’elpérance qu’O- 
beron eft appaifé par fon repentir fin- 
cère, fonne de fon cor avec violence, 
& Obéron paroît, fuivi d’une troupe 
formidable. Elle défarme les troupes 
dç l’Amiral , qui , dans l’inftant , le 
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trouve couvert des mêmes chaînes dont 
Huon venoit d’être menacé. Ce fut 
alors Obéron lui-même qui lui cria : 
Obéis au pouvoir célefte , ou tu vas 
recevoir la punition de ton endurcif*- 
fement. Gaudifle, au lieu de fe ren^- 
dre , commençoit à blafphêmer, lors- 
qu’une main invifible lui arrâcha fon 
propre cimeterre , & lui fit vo;ler la 
tête. Prends cette tête , mon cher 
Huon , & remplis l’ordre de ton Em- 
pereur, Huon obéit i & rapporte bien- 
tôt au Roi de Féerie les quatre grofTes 
dents & une partie de la barbe blan- 
che de GaudifTe. Hélas ! dit Obéron 
en verfant des larmes , je crains bien 
que tu ne puifTes conferver ces 
précieu-x de ta victoire & de ton nael^ 
Sage. C’eft à moi d’y veiller, & je 

défire 
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les cacher dans le côté droit de 
Gérafine , & qu^elles y reftent , fan* 
lui faire de mal , jufqu au moment ou 
tu les préfenteras à Charlemagne* 

A Tinftant même Géralme les fentît 
enclavées fous fa peau. Bientôt les lar- 
mes d*Obéron redoublent ; Huon s’en 
inquiète, & fon ami lui dit : Je ne. 
connois déjà que trop ta légèreté, & Je 
frémis des malheurs prêts à t’accabler. 
Infortuné Huon ! tu vas te perdre ü tu 
ne m’obeis, & Je ne pourrai plus te 
fauver. Huon attelle le ciel qu’il fera 
fournis à fes ordres j il les lui demande ; 
Emmène la belle Efclarraonde , répond 
Obéron ; mais avant que d’aller te pré- 
senter avec elle à Charlemagne, prends 
d’abord le chemin de Rome ; c’ell ds 
la main du Pape que tu dois recevoir 

E 
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la bénédiftion nuptiale, & |u{qu*à â# 
moment garde-toi bien de traiter E(- 
clarmonde autrement que comme ta 
fœur. Huon eut la témérité d*en profé- 
rer le ferment. Obéron rembralTc , di£* 

J 

paroît avec fon armée; & le héros, maî- 
tre de la belle Efclarmonde & de Baby*- 
lone, renonce a Terapire de cette grande 
ville, mais le dépofe en des mains sures* 
Pour lui , avec fa belle , fon ami , & 
une fuite d*efclaves & de chameaut 
chargés de richelTes, il regagne Tifthme 
de Sues & la mer Méditerranée ; il y 
fait équiper deux valffeaux , les fait 
charger des tréfors de l’Amiral , s’em- 
barque avec fa maîtrefle , fait diriger le 
gouvernail vers les côtes d’Italie, & 
fort du port avec un vent favorable. 

A peine les yailTeaux^commençoient* 
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îls à fendre la mer, qu"Huon&Gé- 
rafine s'occupèrent à tout préparer pour 
le baptême d’Efclarmonde, Un Prêtre 
Grec qu*Huon venoit de délivrer de 
Tefclavage , trouva cette PrincelTe alTez 
inftruite pour ne le pas différer. Efclar- 
monde , encore foible dans fa foi , s’i-» 
magina que fon nouvel état lui fuififqit 
pour lever de fa part & de celle de 
Huon bien des fcrupules. Ses yeux de- 
vinrent plus vifs & plus tendres j & ks 
. regards de Huon , qui crut la voir em- 
bellir encore, les rendirent bientôt lan-> 
guiffans.Le bon Gérafme s’enapperçut 
avec une forte de terreur ^ ce fut bien 
pis lorfqu il vit Huon prendre , ferrer 
& baifer une main d’Efclarmonde qui , 
de l’autre main , jouoit avec fes beaux 
■çhçvçux, Obéron , Obéron, bénédiç-r 
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tîon du faint Père , s*écrioit Géraime ! 
Amour , amour , don mutuel & facré de 
notre foi, s*écrioit encore plus fort 
Huon de Bordeaux. Ah! mon ami Gé- 
'tafme, continuoit-il, n’eft-elle donc pas 
baptifée ! & le fage nain ne nous ap- 
prouvera-t-il pas , quand il ne nous 
manque qu*une cérémonie, qui ne peut 
avoir autant de force que nos ferment 
écrits déjà dans les cieux? Nos leéleurs 
trouveront, fans doute, que Huon étoit | 
plus loyal Chevalier que bon cafuifte. 
GéraCne 'ne Tétoit pas meilleur que lui: 
fans les menaces d’Oberon , il eut trou- 
vé Targument de Huon fans réplique. 

Mais ilconnoiffoitle petit Roi de Fée- 
rie pour être également defpotique & 
rancunier. Il redoubla fes oppofitions j 
déjà la tendre Efclarmonde 6c fon ami 






Oigitized by GüOgFc 




1 



DE Boude AU T. T6fi 
*e récoutoient prefque plus. L’alter- 
cation fut longue & vive ; «d’amoureux 
Huon , fe livrant à tous fes tranfports , 
& même à ceux de la colère , Gèrafme 
ne connut que trop la vérité de l’ancien 
proverbe, qui dit, quel’amour heureux 
& qui déliré, ne conrioît plus rien qui 
l’arrête. Hélasl s’écrioit Gérafme, vôu* 
voulez vous perdre; ah î lailTez-raoî 
prendre foin de votre gloire. Hélas 5 
continua- 1- il les yeux baignés de lar- 
mes, peut-être ne vous reveraî-je plus; 
puifque vous voulez courir a votre per» 
te , fc vais m*éloigner de vous , & par- 
tir pour la F rance dans le fécond vaif* 
feau^ que Charlemagne puilTe du moins 
favoir par moi que vous vous êtes cou- 
vert de gloire, & que vous avez rempli 
fon meflage ; les gages que j’en portfr 

FUÎ 
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. dans mon côté, férviront poui illuftrer 
votre mémoire & pour prouver com-j 
^îen vous méritez d’étie regretté. 

En tout autre tems, Huon n*ei 1 t 
. pu voir <ju*avec 'doüleur le fidèle Gé-r 
rafme s’éloigner de lui 5 mais dans ce 
moment il ne le regardoit plus que 
comme u,n cenfeur incommode. 11 fait 
promptement approcker l’autre vaif- 
. feau; on dit même qu’Efclarmonde aida 
de fes belles mains a bailTer le pont fur 
lequel Gérafme paf[a’ pour fe féparcr 
d’eux. Il fut fuivi par un alTez grand 
uombre d’efclaves que Huon, avoit â fa. 
fuite. Les voiles du vaîiFeau fedéploîen t 
de, /tandis qu’il s’éloigne avec vitçfle, 
Huon fait jeter rancre, & ièplaît à 
Voir le ficn immobile. Le Roi de Féerie, 
le ' Pape de Rome j Ja vengeance d’Ort 
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‘ B^ron , la bénédiftion nuptiale , tout 
«lilparoît aux yeux de l’amoureux Huon* 
Cependant Efclarmonde fait quelque 
légère rèflftance; mais l’amour, cache 
■ fous les voiles du vaifleau , rit bientôt 
de fon peu de fuccès; il fecoue les flam- 
mes brillantes de fon flambeau fur les 
rdeux amans , & l’inftant d’après le cruel 
enfant bat des ailes , s’envole en cèlé-r 
brant fa viâroire, & laifle ces deux 
^mans abandonnés à la vengeance d’O- 
béron^ 

A peine Huon achevoît-îl de Ce ren- 
dre coupable, que tous les vents dé- 
déçhaînés à la fois affaillircntfon vaif- 
feau, Cette tempête duta deux jours 8c 
deux nuitSi Enfin un coup dç YCnt,plus. ' 
violent que tou.s les autres, porta 1© 
yaiCçau çon^ une. côte efearpée 
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le mit en pièces; Sc nos amans-fe ferrant 
avec un de leurs bras, & s’attachant 
avec l’autre à quelques débris, furent 
jetés fans connoifTance fur une roche 
plate de cettreote. Ayant repris leurs 
X clprits, la tempête étant appaifée, & 
le foleil commençant à paroîttre , Huon 
& fa chère Efclarmonde , à moitié nus , 
& foufifrant les atteintes de la faim, trar 
versèrent les rochers qui bordoient le 
rivage, parvinrent jufques dans une 
prairie, & découvrirent un alTez beau 
pays, mais qui leur parut inhabité. Ce 
fut envain que Huon chercha quelque» 
feconrs contre la faim ; il ne trou va pai 
meme des fruits fauvages pour la fbu- 
lager ; & le cœur déchiré de voir cellô 
qu il aimoit ,, menacée d’une mort pro- 
chaine, il fc repentit, mais trop tardj^ 
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Savoir irrité le Roi de Féerie , en vio^ 
lant tous fes ferraens. Hùon attendoif 

la mort, lorfque des cris éloignés, & 

« 

qu^il crut être ceux de quelques mari- 
niers , rallumèrent une légère efpérance 
dans Ton cœur. Il cache auflitôt Efclar- 
monde dans une grolTe touffe d’herbes 
Ôc de rofeaux, & marche à grands pas 
vers le rivage d’où la voix des mariniers 
continuoit a fe faire entendre. Bientôt 
il apperçoit une troupe de Sarrafins 
affis en rond , & qui , fatigués par la 
tempête , étoienl abordés dans une anfe 
de l’île , avoient débarqué des provi- 
(îons , & faifoient halte. Huon les abor- 
de les larmes aux yeux , & leur demande 
des fecours contre la faim' qui le dévoré» 
L’un d’eux , touché de voir un homme 
^ beau , Cl bien fait dans ce cruel étata 
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lui donne dçux pains. Huon baifc la 
main qui Ici luipréfente; & Tamour 
foutenant le refte de fes forces, U court 
vers fa chère Elclarmonde pour les lui 
'Offrir. Ce premier fecours leur fauve 
la vie J Us dévorent une partie de ces 
■ pains} leurs forces fe raniment: ils 
ofent penfer qu’Obéron commence d 
s*appaifer } mais , hélas ! qu*ils étoient 
loin de ce bonheur : combien de nou- 
• veaux malheurs fe préparoient , en ce 
même inftanf , pour eux. 

L.es Sarrafîns, frappés de rempreffe- 
ment avec lequel îîuon avoit emporté 
- les deux pains , imaginèrent qu'il ne 
. pouvoir être feul. Le capitaine prend 
quelques gens armés avec lui , fe gliffe 
entre les haliers, & furprend les amans, 
r Ce capitaine étoitundesfüjets dc rar^ 
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Irai GaudifTe^ il reconnut fans peiné la 
belle Efclarinonde j ilrecônnoît de mâ^ 
me le vainqueur d’Angoulafre & d*A* 
grapard j il les fait entourer. Huon * 
prefqüe nu> ne peiit fe défendre ; le ca- 
pitaine s’empare d’Ëfclarmonde ^ lui 
reproche la part qu’elle a eue a la 
mort de fon père , & lui déclare qü’il 
va la conduire d la cour de fon oncle 
V voir in , Amiral ôu Roi de Mont- 
bran. Les cris, les larmes d’Efclar- 
monde ne peuvent le toucher j cc- 
• pendant il ne veut- point tremper fet 
mains dans le fang d’Huon j maia 
Êfclarmonde a la douleur de voir en- 
lever a fon amant jufqu aU relie des 
vètemens qui le couvrent; elle lui voit 
lier les mains ^ on lui bande les y eût g 
oa l’attache au tronc d’un yieui 
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arbre. Efclarmonde s’évanouît ; & c’cit 
dans cet état qu elle eft portée lur le 
vaifTeau. Le Capitaine, efpérant une 
riche récompenfe du Roi Yvoirin, fit 
tous fes efforts pour calmer fon défef- 
poir. Lorfqu’il l’eut rappelée à la vie , 
il fit diriger la proue de fon vaiffeau 
vers Montbranj mais un vent vio- 
lent & Contraire s’étant élevé , le* 
efforts des mariniers furent inutiles ; 
l’obfcurité de lâ,nuit acheva de les dé- 
tourner de la route : le vent étant aug- 
menté , le vaiffeau fut entraîné rapide- 
ment vers la côte d’Anfalerne, & le i 
Capitaine fut obligé d’entrer dans le 
port de la capitale de ce royaume, 

pour éviter un naufrage certain. | 

j 

■' L’Amiral d’Anfalerne , nommé Ga- 
lafre appercevant ce vaiffeau qu’il 

reconnut 

■ ” ~ - - Digitized by Gofigle 
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rccônnüt pour être du port de Mont-» 
bran, eut la'cüriofîté de le venir vid-* 
ter lui -même. Surpris de là beauté 
d’Efclarmonde j qii*il ne cônnoît pas ^ 
il demande au Capitaine pat quel 
hafard une beauté fi parfaite fe trouvé 
en fa puîflance ? Ce Capitaine déclar# 
quelle eft fa naiflance , & qu’il lit .. 
conduit à fort oncle l’Amiral Yvoitîn^ 
Mais l’Amiral Galafré trouve plus 
convenable de la garder pour fou fer* 
rail , il la demande au Capitaine ^ qui 
la lui refufe , & fe met en défenfe 
contre les gardes 'de Galafre , qui 
veulent s’emparer de fon varlTeau. Lcf 
combat étoit trop inégal ; fa réfiftancé 
fut vaine , & finit par fa mort. Mais 
le pilote de fon vaiiTeau s’étant jeté 
dans une barque légère, s’échappa dit 
Kom. Tome Xli* G 
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port pendant le combat; & , plus heu- 
reux que le capitaine , il entra le len- 
demain dans celui de Montbran. IJ fît' 
un fidèle récit au Roi Yvoirin delà 
mort de fon frère TAmiral GaudifTe , 
de Tenlè vement d’Elclarmonde là nièce, 
Sc lui dit qu’elle étoit au pouvoir de 
l’Amiral d’Anfalerne. 

Yvoirin ne doutant point que Gala- 
fre , dont les frontières touchoient a 
celles de fes états , n’ciit délivré fa 
nièce pour la lui remettre à la première 
demande, lui envoya deux Chevaliers 
de fa cour pour le remercier , & pour 
le prier de la lui renvoyer» L’Amiral 
d’Anfalerne étoit bien éloigné d’accor- 

O 

der U ne pareille demande. Efclarmonde 
étoit devenue fa conquête , & le trait 
dont elle l’avoit frappé étoit trop puiC 
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fant pour qu’il pjit fe réfoudre a la ren- 
dre à fon oncle. Les députés furent obli- 
gés de repartir avec un refus. L’Amiral 
de Montbran , n’écoutant plus que fa 
juftc colère , envoya déclarer la guerre 
à celui d’Anfalerne , & raifembla à la 
hâte une armée pour entrer dans fe$ ' 
états. Pendant ce tems l’Amiral Galafrc 
offrit fa main à la belle EfcJarmonde , 
avec tant d’ardeur, & lui laiffa fi peu 
d’efpérance de réfifter,quEfclarmonde 
dans la crainte d’efluyer quelque vio- 
lence, fiit obligée de feindre qu’elle ac- 
ceptéroît d’unir fon fort au fien , fi elle 
n’avoit fait vœu pendant la tempête de 
vivre deux ans dans le célibat. L’Amiral 
afiilgé, furpris, mais auflî religieux que 
plein d’amour , s’écria qu’il fe foumet- 
toitâ toutes les conditions qu’elle voii- 

Gij 
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droit impofcr. Il jura par Mahom, de 

de refpcitcr Ton vœu. Erdarmonde ral- 

furée reçut fa main, en déclarant a TA* 

mirai quelle fe donneroitla mort s’il 

ofoit manquer à fcs fçrmens. 

- Nous craignons que nos lecteurs ne 

fouffrent autant que nous du récit nçcet 

faire de ces événeinens , & nous allons 
/ 

parler de l’état od l’aimable & brave 
Huon avoit étélaiiTé, Nu, garolté, les 
yeux couverts d’un bandeau , & fentant 
de nouvelles atteintes de la faim; Huon 
touchoit de près â fa dernière heure. 
Dans le même tems, Oberon étoitdans 
un bois aflîs au pied d’un chêne, & pieu- 
roitamèrement.Giorîand& Malembrun 
voyant couler fcs larmes, fe jetèrent a 
fcs I genoux , pour lui en demander la 
ciufc. Obéron leur conta tout ce qui 
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venoit<le Ce pafler, & rimpuiflance oïl 
Tinfidèle & défobéiflant Huon de Bor- 
deaux Tavoit mis de le Tecourir. Iis mê- 
lèrent leurs larmes aux ficnnes; ils n*cx- 
cusèrent point Huon ; mais ils implo- 
rèrent fa clémence avec tant d’ardeur, 
qu’Obéron, ne pouvant plus réfillcr, ■ 
dit a i\1alembrun : Eh bien! veux-tu te 
foumettre à partager fa punition , Ci je 
te promets de -lui fauver la vie ? Tu 
relieras encore vingt-huit ans de plus, 
lutin, fi je viens à fon fccours. Ah 1 
cent ans s’il le faut , répondit Ma- 
lembrun, pourvu que i’arrache a une 
rr.ort afiieufe votre malheureux ami, • 
Vas donc, pulfi.]ue tu le veux, dans 
rîie de Mcyfant, dit Obéron ; fon- 
ge oue je te permets feulement de- 

Iç détacher, de lui faire travcifcr 1^ 

^ • • • 

G ui 
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mer , & de le porter fur la c6tc des 

états du Roi Yvoirîn: maïs (ans lui 

donner aucun autre fecours , & même 

tin feul confeil. Rapporte-moi mon 
% 

vafe, mon cor & mon haubert'3 & laîflc 
le coupable Huon fur la côte dans le 
même état où tu vas le trouver. 

Malembrun embraflelcs genoux d’O» 
béron, court rapidement a la mer, s’y 
jette, & nage affez vite pour trouver 
encore Huon en vie ; il le détache; il 
6te fon bandeau, il l’embraffe tout en 
larmes , l’entraîne vers la mer, le 
charge fur fon dos , fend l’onde avec la 
rapidité d’une flèche. Il le dépole enfin 
fur un rivage uni , rerabrafTe encore , 
& , fans lui dire un feul mot, il fc ie-î 
plonge dans la mer & dilparoît. 

Huon, en rcconnoiflant Malcmbrun, 






Digitiz 




DE Bordeaux, iif, 
n*avoit pu douter (ju’Obéron , moins 
Irrité, n’edt confcnti du moins à lui 
ïauvcr la vie. Ce bienfait fut plus fen- 
lîble à fa belle ame , qu’elle ne l’avoit 
été aux malheurs affreux qu'il vénoit 
d'effuyer. Il fe profterna fur le rivage ; 
& le repentir le plus amer de fes fautes| 
fut le premier afte par lequel il efpéra 
de les effacer. Oui, cher Obéron, s’é- 
cria-t-il , i’ai mérité d’être puni ; jç 
me foumet's à ma cruelle deftinée j mais 

prends foin de celle d’Efclarmonde. 

« 

Il fe relève ; il fe voit nu, & fe fent 
atténué par la faim. Reconnoiffant que 
le pays eft habité , il s’avance & cher- 
che s’il pourra découvrir quelque fe- 
cours contre fon affreufe misère. Au dé- 
tour d’un bouquet de bois , il vtoit dans 
un pré, fui le bord d’une fontaine, ua 

G iv 
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petit vieillard aflez vigoureux encore 
qui mangeoit de bon appétit, le dos ap 
puyé contre une petite malette , à côté 
de laquelle il apperçeit une vielle, 
une harpe. & qnelques autres inrrru- 
mens. Huon approche, & le petit vieil* 
lard , effrayé de le voir tout nu , s’écrie : 
Homme fauvage , ie te conjure par Ma- 
homet & Tarvagant de ne me point fai- 
re de mal. Hélas ! dit Huon , je fuis bien 
éloigné de vous en faire ; c’eft moi qui 
vous conjure de me fauver la vie. Lç 
vieillard , raffuré par ce ton fiippliant, 
coiilîdère Huon plus attoîitivcment,]e 
trouve fî' beau & fa phyfionomie fi 
douce , qu’il fe fent pour lui une tendre 
pitié. Tiens, mon enfant, lui dit- il, 
ton état me touche j prends vite dans 
•çette malette (quelques vête me ns peur 
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te couvrir, & viens manger avec moi. 
H uon fe couvre à la hâte de quelques 

é 

vieux habiis^ troués & découfus , & re- 
victxt dévorer le peu de mets que le 
vieillard lui préfente d’un ainriant. Te 
voil 'i bien mal équipé’, mon enfant, lui 
dit le bon homme, mais ne t’embairalTe- 
pas : lu me parois fort & vigoureux; tu 
n’as point Tair d’un brigand. Vois- tu , 
)e fuis vieux: mes inftrumens.& ma ma- 
lette commencent a me péfer ; fi tu veux 
les porter & me fervir fidèlement, bien* 
tôt tu ne manqueras de rien. Huon , 
tout en mangeant , lui jura dç le fervir 
comme fon maître, & comme un bien- 
faiteur. N’as-tu jamais oui parler , con- 
tinua le vieillard, de maître Mouffiot 
le ménétrier ? Hélas î fi , dans ce mo- 
ment , tu me vois mal en point, c’eft 

G V 
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pEr un malheur af&eux , & par la perte 

de mon maître l’Amiral GaudiCTe. Un 

m 

maudit Chrétien de France ^ que Ma- 
hom punilTe, eft arriv^é dans fa cour 
avec un nain holTu : tous les deux l’ont 
fait mourir, ont enlevé fa fille' Sc 
pille lès tréfors. Ce n’eft pas tout j cesr 
méchantes gens détruifoîcnt tous ceux 
qui ne vouioient pas fe faire chrétiens 5 
& je me trouve bien' heureux do 
m etre échappé de leur labre & de leur 
baptême avec la malettc de mon valet , 

& mes infmimens que j’ai fiuvés. Mais 
ne t’embaralTe point :â peine ferai-je 

arrivé à la cour du bon Roi Yvoirin ^ 
que , chantant quelques lays & roman- 
ces nouvelles tu verrastous les Grands 
de fa cour me donner tant de robes, de 
vçftçs Si de ceint urçs , que tu auras bc- ' 
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foin (T un bon dos pour tout porter. 
Alange , mon ami , prends des forces & 
bon couraçc. 

Hüon plia les épaules en écoutaht le 
vieillard , & difoitMans fon coeur : Me 
voici donc valet d’un vieux ménétrier ! 
Obéron , Obéron ! je le mérite bien. O 
Ciel I j’adore encore ta dénience pour 
un malheureux au/fi coupable. Huoii 
ayant bien réparé Tes forces » replia la 
nappe dans la malette , la chargea fût 
fon dos avec les iriftrumens , & fulvit 
maître MoufHet , qui marchojt encore 
fiès-leilement pour un bomme de fon 
âge. ■ 

Ils arrivèrent dès le même loir a 
Montbran. Moufflet , anciennement 
connn dans cette ville , fut accueilli pax 
les habitans ^ qui s^empreBbieat tooai 

G n 
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•le logej: & à bien recevoir; ipais Mouf» 

flet préféra les cuifiniers d’Yvoirin. H 
entra dans les cuilîncs en jouant de fâ 
vielle J & , jufcju’au dernier uwmitop, 
chacun s’empreffa de remplir le coftrQt 
d*étain dans lequel U mettoit fes pror 
vifions. Huon en çut fa part. Le long 
jeilne qu il avoi't fait , ne lui permeltoit 
pas de dédaigner- les bons raorçeaiu 
quon luioffroit; mais U difoitàpart 
foi î Suis-je ^flez humilié ? Obéron , 
Obéron 1 v«nge-toî , je le mérite^ 

Les fonî de la, vielle de* JVloafïÎGt 
ayant pénétré jufques; d.ans l’intérie-.^ 
«hi palais, Yvoirîn Tenvoya cherçhei,. 
Il apprit de Inf tous les détaik de. la fin 
tragique de fon frère; &; cherchant* i 
f|l(fiper latriftefFe qu’ils avaierit portée 
•'-4ans ^ amc, U dit à Moi^et d’wcoîj-:» 
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der fa harpe de lui chanter quclquç 
romance nouvelle. 

Noshonsaïeuxétoient peu difficiles., 
Yvoirin & t'a cour furent enchantes dç 
la romance de Mouffle.t , & de la me^ 
lodie (impie » naturelle & expreffive de 
fon açcompagnqment. Bictt aune^ vit , 
dit i’A lUeur', voler de toutes parts, tur.^ 
Ims» ceintures, dolimans , voire mense 
joyaux de prix. Moufflet , Lien reçoa'- 
' noilTant , fit (Î!2:ne à fon nouveau valet 
de raflçmblcr fçs prcicns , ck lui dft 
tout bas d’aller chqitîr parmi ces vcle- 
picns ceux *qv.i couYicndroientlcmica? 
afataiile. Tout poctc eft plus ou moins 
entiché d’amour-propre, &.Mouffi<;;t 
déhr;^ que fo.n valçt put paroîtreea etnt 
de lui faire honneur. Lariqhe taille. > 
n©blç ^ la belle phyfiQuamXC; 
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d’Huon frappèrent Yvoîrin & toute fa 
cour , lorfqu’il reparut. La fille unique 
d’Yvoirin, prefque aufiî belle que fa 
coufine Efclarmonde , s’indignoit dans 
fon cœur que male fortune eût avili tel 
beau Jouvencel , qui femblolt ijpi de haut 
lieu , à fervir & porter la malcttc d'un me- 
nejlrier. VaJfalj que fais-tu faire? lui difoit 
Yvoirin, Sachet^, Sire y iépon6\t Huon , 
que de métiers je fais affer^; je vous les nom- 
merai s’il vous duit. Prends garde, 

dit Yroirin; car fi tu te vantes de ckofes 

\ 

que tu ne fâches faire , il t’en cuira dure- 
ment à l’éprouver. Sire, dif Huon, je 
fais muer tià épervier, voire unfalconi 
chaffer le cerf y voire le fanglier , 6* corner 
quand la bête ejl prinfe ; faire la droiSiure 
aux chiens , trancher au fejîîn d’un grand 
Roi oufeigneur; 6* des tables & échecs en 
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fais autant 6* plus que homme qui vive» 
Oh y oh î fc' dit Yvoirin, ce ne font mic 
là des faits de valet de méneflrier ; bien 
duiroîent-îls 'à gentil damolf eau. Or fus , 
vajfal , te voilà prins : nul jufqu'à ce 
jour n a pu gagner ma fille aux echecs ; 
je veux que tu déprouves à elle , fous con- 
dition que fi eüe te matte tu feras pendu, 

'Ah ! ah\ Jîre y s’écria Huon, partijfes^ donc 

% 

les conditions de la partie fi je la mati- 
té},,, Yvoirin rêve un inftant. ParMa- 

hom ! dit-il , y? la matte s je te ferai dé- 

\ 

livrer cent hefans d*or. Huôn accepta les 
conditions. On apporte l’échiquier & 
la partie commence. Pendant le pre- 
mier quart d’heure elle parut être afTeï 
égale ; mats bientôt elle ne le fut plus. 
Huon de Bordeaux , occupé fans celfe 
fon amour pour Efclarmonde „ ôt 
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quelquefois auiïi de le vengeance d’O- 
béion , trou voit la princefle fort jolie, 
mais- elle ne lui donnoit point de dif- 
trafUons. La jeune princelTe, au con- 
traire, en avoit quelques unc^. Un foa- 
pir qu’Huon donnoit à fa chère Efclar- 
monde , acheva de troubler, fa jeune 
coufîne ; quelques . momens après 
H lion la fit échec & mat. Yvoirin lui 
fit donner deux cents befans d’or,, qu’il 

courut fur le chàmp préfenter à Moaf- 
flet. • ^ * 

- Le lendemain l’aube , du jour paroîf 
foit a peine , que le fon des trompettes • 
fît prendre les armes à l’armée d’Yvoi- 
,rin , qui la rangeant en bataille fous les 
murs de Montbran , la fît marcher, l’inf- 
tant d’après au devant de celle de Ga- 
lafre, qui s^avan joit déjà dans la plaine. 



J* ^ 
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Le brave Huon fc clércfpcrojt Hc n’a- 
voir point d’armes , & de ne pouvoir 
combattre pour la délivrance d’Efclar- 
monde qu’il favoit être dans Anf.ilerno. 
Le hafard lui fit trouver, dat'is un cel- 
lier , de vieilles armes toutes rouiliécs,- 
mais d’une alTez bonne trempe ; il s’ea 
couvrit , & s’empara de meme d’une 
lance en aulfi mauvais ordre. Un vieux 
Sarrafin fe mit a rire , de voir le valet 
de MoufHct aufll fingulièrement équipé: 
Par Mahom! dit-il, je veux complé- 
ter ton armure ; attends-moi. Sur le 
champ il monte dans un grenier , & • 
revient lui préfenter une longue Sc 
lourde épée, plus rouillée encore que 
les autres armes. Huon le remercie , 
's’éloigne , frotte la lame, fur laquelle 
U apperçoit quelques caraélêvc-s gravés. . 
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A force de les nétoyer, U parviut àiire: 
Je fuis une des fezurs de Durandal & dç 
Courtain; comme elles je fus forgée 
Gatand, On imagine fans peine quelfut 
le tranfport de joie de Huon,enfe trou- 
vant armé d’une pareille épée: mais il 
n’avoit point de clievalj& quelques 
îuftances , quelques offres qu’il pût faire 
aux palefreniers d’Yvoirin, le valet de 
Moufflet ne put obtenir d’eux qu’un 
vieux rouflîn bien maigre , qu’on avoit 
abandonné dans un pré voifîn. 

C’eft dans ce miferable équipage que 
le brave Huon ne défefpéra point d’ac- 
quérir de la gloire J &, preffantle vieux 
rouflîn qui fe foutenoit à peine, il par- 
vint a joindre les derniers rangs de l’ar- 
mée d’Yvoirînj qui dans ce moment 
fiifoit balte pour écouter ce qu’un Qhe* 
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valier , parti de Tannée de Galafre , 
précédé de deux trompettes, avoit â 
propofer ( c^étoit Sobrin , neveu de Ga- 
îafre Ce Sarrafin , célèbre par fes ex- 
ploits , & redoutable par fa force , joî- 
gnoît à Tavantage que lui dounoit une 
armure forte & biillantc, celui de mon- 
ter Blancbardin , le plus beau cheval 
qu^ciît nourri TArabie. Sobrin s’avance 
d’un air arrogant : « Amiral , s’écria- 
t-il, crains la colère de Mahom, en 
faifant couler le fanç de tant de vrais 
croyans. Choifîs un de tes chevaliers 
pour me combattre , fous la condi- 
tion de te remettre ta nièce s’il eft 
vainqueur , ou de payer à Galafre 
tel tribut qu’il voudra t’impofer , iî 
je fais mordre la pouffière à ton cham- 
pion*» Yvoirin vit avec douleur qu’au- 
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Clin de Tes Chevaliers n'ofoitlè préfen* 
ter , & l’arroo;ant Sobrin redoubloitfes 

. O 

îniurcs & Tes menaces; il étoit prêta 
retourner à raimée de Galafre , loiTque 
Huon de Bordeaux, à force d’épronner 
fon vieux cheval , parvint à le faire for- 
tir des ran^ç , en criant à Sobrin : Arrête 
Chevalier , attends que je te parle. So- 
brin s’arrête , & regarde avec un rire 
jnfultant le pauvre Chevalier, qui par- 
vient enfin à le joindre. Apprends , b J 
dit Huon , que bien que tu nie voies 
dans un équipage indigne d’un, cheva- 
lier, je fuis ilTu d’anc2 haut lieu pour 
te combattre : profite d^ tous tes avan- 
tages; je ne te crains point, Sz je te 
défie. S obrin rit encore de fa témérité ; 
mais trouvant plaifant del’en punir en 
prcfencç des deux armées, U s’éloigne, 
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fait une demi-volte, & vient avec- 
impéluodté, la lance en arrêt, .pour 
fondre furHuon. Celui- oi, ne pouvant 

courir d fa rencontre , prend le parti de 

/ 

mettre fon cheval en travers, de lailTcr 
^tomber fa lance , & de prefenter fon 
écu à celle de Sobrin , dont le coup 
porte aplomb, brife récu de Huon , 
&: n’eû arrêté que par la réf fiance du 
haubert , qui fait voler la lance de So- 
brin en éclats. 

Les deux ar.nées virent avec adnii- 
ration que le chcv'^aliermalcquî-piavoît 
fupporté ce coup terrible fans en être 
ébranle, & leur furprife redoubla en lui 
voyant fendre en deux le cafqire & la 
tête de Sobrin d’un feulcoup de fa vieil- 
le épée. Huon faifit à f inftant les rêne* 
de Bfcmchardin J &, s’élevant fur les 
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arçons de fa fellc, il s élance fur ce beau 
cheval , qu’il fait bondir entre les deu3C 
armées. 

L’Amiral G^afre ayant vu tomber 
fon neveu , eut la mauvaife foi de défa- 
vouer le défi qu’il l’avoit envoyé faire 
' à l’amiral de Montbran 5 & faifant fon- 
ner la charge , il fondit , àla tête de (bn 
armée , fur celle d’Yvoicîn. Le combat, 
d’abord terrible, fiit bientôt décidé par 
la valeur de Huon; & Galafre putâ 
peine rentrer dans Anfàlcrne avec les 
débris de fon armée. Huon, après la 
bataille, fe retiroit bien humblement â 
la demeure de maître Moufflet; mais 
y voirin l’en vova chercher par fes Che- 
valiers ; le faifant affeoir à fa droite , il 
le fît couronner de lauriers par les 
mains de la ptinceife fa fille. Ce fut en 
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foupirant qu’elle pofa cette couronne 
ce fut avec des regards aninu^s par l’a- 
mour & par le dépit, qu’elle lui repro- 
cha fon indifférence. 

L’Amiral Galafre, rentré dans Anfa- 
lerne, donnoît des ordres pour mettre 
fa capitale en état de défenfe contre- 
l’armée viélorieufe d’Yvoirin , lorf- 
qu’un vaifTeau monté par un affez grand 
nombre de Chevaliers Chrétiens, entra 
dans le port. Ces Chevaliers revcnoient 
du faint Sépulcre, ayant à leur tête le 
bon Chevalier Gérafme, 

Nos leéleurs doivent fe rappeler que. 
Gérafme, voyant que fes repréfcnta- 
tions étoîent inutiles , avoit pris le 
parti de fe féparer de Huonpour reve- 
nir en France^ mais l’amoureux Huon 
s’étoit rendu fî promtemcnt coupable. 
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que le valffeau, de Gérafme avoît 
éprouvé la tempête qu’Obéron avolt 
excitée 3 & le pilote n’étant plus le 
maître de le gouverner ce vaifleau 
aVoit été rejeté Tur les cotes de la Pale£- 
tinc. Gérafine , homme très religieux 
avoit été vûfiter le laint Sépulcre , oïl 
plufieurs Chevaliers Chrétiens, Te joi* 
gnant à lui , l’avoient prié de les rece- 
voir fur fon vailTcau pour repalTer en 
France. Unjfecondcoup de vent, moins 
violent que le premier j l’avoit force 
de relâcher dans le port d’Anfalcrne 
cù Gérafme étoit defeendu , dans la 
foiblc efpérance d’avoir quelques nou- 
velles de Huon, 

Galafre reçut les Chevaliers Chré- 
tiens avec honneur ; il lcur d-emanda 
leur iétours^ fie lit part à Gérafme du 

fujet 
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fujet de la guertc qu’Yvoirin venoit de 
lui déclarer. Géraflne eut peine à cacher 
fa joie, en apprenant que la belle Ef- 
clarmonde étoit dans Anfalerne ; & 
ne pouvant douter qu’elle n’eût été 
prelque aulTi coupable que Huon , il 
fut prefque rafTuré fur les jours de fon 
ami , en apprenant qu’çlle étoit dans 
cette ville. 

Efclarmonde , depuis fa nouvelle 
captivité, feignoit d’être malade ; & 
Géralîme s’étant annoncé pour être 
expert dans l’art de guérir comme dansr 
celui de combattre; Galafrc, quoique 
jaloux comme un fouverain Alîatiqiie, 
permit au vieux Gérafme de la voir , 
& même en particulier. Ce fut par elle 
qu’il apprit l’état funefte où les corfai- 
xes de Montbran avoient réduit foa 

H 
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malliettreui ami : il é toit pVêt à pfendrè 
avec elle des msfures pour la délivrer , 
lorfqu il fut interrompu par le jalout 
Galafre , que la longue barbe blanche 
de.Gérafmc ne pouvoit raffurcr. . La 
joie qui brilloit dans les yeux d^Efclar- 
monde en voyant l’ami de fon anaant , 
augmenta les foupçons de Galafre , 
qui ramena Gérafme dans G chambre , 
lui raconta le Combat & la mort de fon 
neveu Sobrln , & lui propofa de le ven- 
ger en envoyant déaer fon meurtrier. 
Gérafme accepte la propofition j un hé- 
raut va porter fon défi. Huon ne ba- 
lance pas à lui remettre fon gage ; 8c 
la troifième heure du matin du jour 
fuivanteft marquée pour le combat, qui 
doit fc faire au milieu des deux armées. 

Gérafme fort d’Anfilerne, acconi- 
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pagne des chevaliers chrétiens. Les 
deux armés fc mettent en bataille , 
& les parrains de Huon de Bordeaux le 
conduifent au lieu marqué pour le com- 
bat. Les deux Chevaliers s’attaquent 
fans fe parler, brifent leurs lances, & le 
chargent à coups d’épée. Un de ceux de 
GéraHue fait relever la vifière du 
cafque de Huon. Gérafme le reconnoît^^ 
feint d’être bleffé, baille la pointe de 
fon épée , & lui crie merci. Huon éton- 
né s’avance j Géralme foulève fa men- 
tonnière , lailTe tomber fa barbe blanche 
& fe fait reconnoître. Huon, tranf- 
porlé de joie, ne peut la cacher; 
U ferre fon .ami dans fes bras; les 
Chevaliers*' Chrétiens de la fuite de 
Gérafme s’avancent & 'les entourent. 
Jleçonnoiffez Kuou de Bordeaux, s’ç- 

Hij 
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crie-t-il, amis, chers compatriotes! • 
Au nom du Dieu vU’’ant , fecondez- 
moi : tombons fur ces mécréans , profi- 
tons de leür première furprife, & tâ- 
chons de nous emparer d’Anfalerne. A 
peine avolt-il proféré ces mots, que 
celte petite troupe baifle la lance, fond 
fur l’armée de Galafre, pénètre juf- 
' qu’aux derniers rangs, en faifant un 
horrible malTacre : ils parviennent aux 
portes d’Anfalerne , entrent dans la- 
cité ; lèvént les ponts-levis , & s’en 
emparent. L’Amiral Galafre , confterné 
de’ cet événement, & dont l’armée eft 
en défordie, voit celle d’Yvoirin prête 
â le charger : il prend une réfolution 
prompte ; il commande â fon armée de 
fe repofer fur’fes armes; il ôte fon caf- 
que, & s’avançant feul vers Yvoirin, 
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îl lui préfente fon épée & Ce foiHnet 
aux conditions qu*il voudra lui prefcrr- 
re. Il apprend à l’amiral ce qu’il nonv- 
me la trahifon des chrétiens , & qu’ils 
font maîtres d’Anfalerne j il finit par 
fupplier Yvoirin d’unir fes fortes avec 
les lîennes pour punir les chrétiens ^ & 
pour reconquérir cette cité. Yvoiriu 
accepte fes offres ; & les deux armées 
réunies s’occupent dès le même )’our à 
former le fiége de cette place & à la 
refferrer de près par de fortes lignes. 

L’heureux Huon, après avoir em- 
braffé les geiioux de fa chère Efclar- 
monde^ mit ordre à la défenfe de la pla- 
ce, & concerta enfuite les moyens de for- 
tir d’Anfalerne : le vaifTeau de Gérafme ^ 
leur en donnoit la facilité. Le lende- 
main matin ils apperçurent un gros 

H ii) 
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Vlifleaa qui paçoiffoit maltraité par h 
tempête , & qui louvoyoit pour entrer 
dans le port. Les croix qu’ils apper- 
çutent fur fon pav-illon, leur ayant fiiit 
connoître qu’il étoit monté par des 
chrétiens, ils envoyèrent à £bn fecours 
des barques qui le rçraorquèrçnt dans le 
port. ^ ■ 

Un vieillard courbé par le poids des 
années > defeendit a terre, >fuivi d’un 
grand nombre de pèlerins, & de.plu’* 
fieurs Chevaliers couverts de leurs ar^ 
mes. Quels furent l’étonnement & la 
joie de Huon Sc de Gérafme, en rçcon-» 
noiflant dans te bon vieillard le fidèle 
Guire,* grandrprévôt de Bordeaux, 
^ frère ainé de Gérafme Guire leur 
raconta, les larmes aux yeux, toutes 
les iniulUce? & toutes le? cruautés que 
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Girard avoît exercées depuis le dé- 
part de Ton frère, & depuis qu*il avoit 
çpoufé la fille du méchant & traître Gî- 
bouars de Siville. U leur apprit que-, 
chalTé de Bordeaux., 8c dépouillé de 
fes biens , il s*étoit joint à ceux que 
Girard avoit le plus maltraités, pour 
fuir fa tyrannie; & que, depuis ce 
lenis , il parcouroit les cours orien- 
tales pour chercher fon légitime maître. 

Ce nouveau fecours fut très-utile au 
brav'^c Huon pour la défenfe de la place, 
Sc les Sairafins elTuyèrent la pCrte d*tin^ 
tiers de leur armée dans l’alTaut qu^Us 
donnèrent dès le lendemain. 

’ Le vai fléau de Guire 8c celui de Ge- 
rafme étant bien radoubés, on enlève 
les tréfors de Galafre : Huon 8c la belle 
Efçlatmoàde, fuivis de leurs amis ^ 
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de tous les chrétiens , s’embarquent ï 
un vent favorable enfle les voiles ; & 
ce même vent les porte en huit jours 
fu.i les côtes d’Italie* 

Abordés en Italie , Huon ne perdit 
pas un' moment pour fe rendre à Rome 
avec la chère Eiclarmonde.Le Pape, 
averti de l’arrivée de Ton neveu , courut 
jufqu’àla porte du Vatican en lui ten- 
dant les bras J mais Huon, en humble 
pécheur, fe profterna, lui baifa les 
• pieds; & les yeux baignés de ces dou- 
ces larmes que le repentir & la foi font 
répandre à l’enfant coupable qui retrou- 
ve un père tendre & miféricordieux , 
■ il le conjura d’écouter l’aveu de fes 
fautes avant qu'il osât toucher le feuil 
de fon palais. Le Pape tendrement ému 
par la pénitence publique de fon neveu. 
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fit écarter les afTiftans ; après Ta voir 

entendu, abfou & béni de (à main, il 
rembraffa tendrement. Huon lui pré-» 
fenta fa chère Efclarmonde j & le même 
jour ce Chef de TEglife , après lui avoir 
fuppléé les cérémonies du baptême,unit 
fa main avec celle de Huon,'& leur 
donna la bénédiftion nuptiale. Le Pape 
célébra le retour & le maria<^e de (on 
neveu par une fête brillante; mais con- 
noilTant combien U étoît important que 
Huon s’acquittât avec Charlemagne 
en allant rétablir Tordre dans fes états, 
il fut le premier à prelTer fon départ. 

Huon' part avec Efclarmonde & le 
vieux Gérafme; il envoie Guiie à Bor- 
deaux , annoncer fon retour à fon frère : 
il renvoie une grande partie de fa fuite, 
ne gardant- que douze Chevaliers. Il 
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paiTe les Alpes , & pénétrant au cocui 

4e la France , il arrive atTabbaye de 

iaint Maurice-» des-Prés , où Jafatîgue du 

voyage ayant fait tomber malade U 

belle Efclarmonde , il fe trouve forcé 

de féjourner pendant près de quinze 

« 

jours. 

Le vieux Guire étant arrivé dans le 
mêoae tems à Bordeaux, avoit prév^emi 
Girard de l’arrivée de Huon fon frère j 
& les habitans , en apprenant fon re* 
lour , avoient fîgnalé leur joie par des 
prières publiques & des illuminations. 
Girard feignit de la partager j il com- 
bla Guire d’honneurs & de préfens, & 
le rétablit dans Tes charges j mais dès 
Je même jour le traître alla confulter 
Gibouars fur les moyens de fe rendre 
jnaîtrç 4e Huon, Sç de l’empêcher d’ac* 



Di - 




DÈ Bordeaux, 
comp'ir fon mefTage vis-à-vis de Char- 
lemagne. Gibouars, fécond en expé- 
dîenSj'dit à Girard d’aller prompte-* 
ment trouver fon frère à l’abbaye de 
S. Maurice , de gagner (à confiance pat 
fes carelfes & fes foumifïions, de favoit 
où la barbe & les quatre grolTes dents 
de Tamiral Gaudîffe étoient renfermées 
k de le ptelTer de partir pour fe rendre 
la cour de Charlemagne. . 

■ La maladie d’Efclarmoûde donna le 
tems à Girard d’arriver à l’âbbaye de 
Saint-Maurice, avant le départ de 
Huon. Le traître feignit tout Tatten- 
drilTement imaginable en revoyant fort 
frere , qui le reçut dans fes bras 8c ne 
lui cacha rien des aventures qu’il a voit 
éprouvées, ni de la précaution que le 
Roi Obéroa avait pnife d’enfermer'la 
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dépouille de rAmiral dans Je côté de 
Gérafme, Deux jours après, Efclar- 
monde fe trouvant en état de partir, 
Girard avertit fon frère que la première 
journée étoît longue & difficile; & fous 
ce prétexte , il fut rengager à partir 
deux heures avant le jour. Efclarmonde 
étant montée dans fa litière, Huon, 
Gérafme & les douze Chevaliers fc 
croyant en pleine fureté dans le centre 
du royaume de France , ne prirent 
point la précaution de s’armer, & mon- 
- tèrent à cheval comme de {impies voya- 
geurs. “ 

A deux petitcsiîeues de Tabbaye, ils 
entrèrent dans un bois où Gibouarss’é- 
toit caché fuivi d’une troupe nom- 
breufe de brigands armés, dévoués à fes 
ordres. Bientôt ils fondent fur Huon Si 

douze 
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ffes Chevaliers* Gibouars maffacre leJ 
douze Chevaliers , qu’il fait jetter dani 
la Gironde j & le traître Girard mon- 
trant alors toute la noirceur de fon ame, 
fait lier fon frère & le vieux Gë- 
rafme; il renverfe ce dernier, déchire 
fes habits, lui fend le côté, & s’em- 
pare de la barbe & des dents de Gau- 
difle* Il le fait enlever dans cet état avec 
Huon; on les jette, garottés, dans une 
litière fermée , & Gibouars les conduit 
à Bordeaux avec Efclarmonde. Il a foin 
de n’y arriver que la nuit, & les fait 
enfermer, fans qu’ils foient connus de 
perfonne , dans une- forte & obfcure 
ptifon. 

Dans le même tems le traître & Cruel 
Girard maffacre l’abbé , le prieur & le 
procureur de l’abbaye de S.* Maurice ^i' 
Rom. Tome XlL t 
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entre les mains defquels Huon avait 
dépofé fes tréfors; il fait élire d^autres 
moines qu*il a ieduits pour les rem- 
placer j il fait charger dix mulets d’une 
partie des richefles que fon frère avoit 
apportées d’Anfalerne j & fuivi de deux 
moines qu il choifit les faux té- 
moins, il fe rend à la cour de Char- 
lemagne. Ce Prince très-magnifiqüe 
dans fa cour, & dorît les tréfors fe trou- 
voient fouveut épuiféspar les grandes 
guerres quil avoit àfoutenir, fut fur- 
pris, & reçut avec reconnoiffance les 
magnifiques préfens dont Girard fe fit 
précéder ; lui-même fut accueilli très- 
fa v or ahlcment. « Sire, dit-il â Charle- 
magne , c’eft avec la plus vive douleur 
que je me trouve forcé de venir accufer 
moi-même mon frère Huon 5 mais la 
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fidélité que je vous ai jurée ne me per- 
met pas de vous cacher qu’il n’a point 
cïécuté vos ordres. Loin d’accomplir 
le melTage dont vous l’aviez chargé, 
Huon s’eft contenté de féduire la fille 
de Gaudifle; &, l’ayant enlevée, il 

revenoit avec elle pour s’emparer de 

\ 

la Guienne, & faire révolter cette belle 
province contre vous. Ayant fii fes 
projets, je les ai prévenus, & préfé- 
rant votre fervice & votre bienveil- 
lance auX' droits du fang, je l’ai ar- 
rêté dans l’abbaye de Saint - Mau- 
rice , & je l’ai fait conduire dans les 
prifons de Bordeaux. Ces deux faints 
religieux que j’amène en votre prefcii- 
ce , font témoins de la vérité des faltsj 
î’ai ramaffé à la hâte ce qui m’efl: refté 
dç plus précieux de la fiicdTion de mes 

lîj 
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pères, vous priant, Sire, de le rece- 
voir comme un gage de ma foi , & vous 
fuppliant de me confirmer dans la pof- 
fefTion du Duché de Guienne & de li 
cité de Bordeaux. » 

Charlemagne , qui ne pouvoît par- 
donner la mort de fon fils Chariot, Sc 
qui deteftoit Huon de Bordeaux , crut, 
fans aucun autre examen, la dépofition 
de Girard, qui fut atteftée par les deux 
moines. Il fait afTembler le confeil des 

V 

pairs, en préfence defquels Girard fè 
porta aceufateur contre fon frère, ap- 
puyé par le faux ferment des deux 
moines de Saint'Maurice. 

Plufieurs pairs , & fur-tout ceux de 
la perfide maifon de Mayence , opi- 
nèrent à la mort, Sc vouloient que 
Huon de Bordeaux fut traîné au fupf 
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plîce comme traître 8t félon. Mais le 
£âge Duc Naymes de Bavière s’oppofa 
vivement à ce jugement ; il foupçon- 
na Girard d’une noire trahifon, & s’é- 
cria qu’on nepouvoit juger un pair de 
France fans l’entendre. Alors le plus 
grand nombre des pairs, 'éclairés par 
cette fage remontrance , conclurent 
avec le Duc Naymes, qu’il falloît en- 
voyer cbercber Huon , & l’amener.' 
Mais Charlemagne , Impatient d’affou- 
vir fa vengeance , prit le parti d’aller 
lui -même a Bordeaux, fuivi des mêmes 
pairs. Dès le lendemain matin il part; 
&, marchant à grandes j’ournées, il arri- 
ve dans la capitale de la Guienne , dont 
il trouvaleshabitans prêts à fe foulever 
ayant été informés du retour & de là 
détention de leur légitime fouverain. 

1 * 4 * 

“1 
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La préfence de Charlemagne fournît les 
elprits; les Bordelois vinrent en fup- 
plians lui redemander leur noble Duc. 
Charlemagne les renvoya d*un air févè- 
re , en leur difant qu*il venoît tenir fcs 
grandsjours,& remettrele fort d’Huon 
au Jugement des pairs. 

Dès le lendemain cet augufte con- 
feil s*aflemblaj on y fit comparoîtrc 
Huon, Efclarnionde& Gérafme, qu*on 
amena de leur prifon pâles, défaits,. & 
chargés de chaînes.'Giratd eut Taudacc 
coupable de foutenir Ton accufation , 
& les moines d’en certifier la vérité 
par leur ferment. Gibouards y joignit 
le fien. Huon ne put fe défendre qu’en 
atteftant le ciel de la faufleté de l’accu-’ 
fation de fon frère. Efclarmonde verfa 
un torrent de larmes, 8ç ne put qu’à 
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peine former^des plaintes qui ne furent 
point écoutées. Le feul Gérafme fuf- 
pendît le jugement prêt a être pro- 
noncé , en foulevant fa robe , & dé- 
couvrant la longue plaie de fon côté. 
Le coeur des pairs fut ému de pitié; 
Gérafme leur jura par le Dieu vivant, 
que le traître Girard avoit retiré de 
iès flancs la barbe & les dents de Ta- 
miral GaudilTe , qu^Obéron y avoit 
enfermées. Le Duc Naymes ne put 
croire qu’^uon fut coupable, & que 
le fage Gérafme fdt capable d’inven- 
ter ce qu’il dépofoit, quelque incroya- 
ble que cela parut être. De longs dé- 
bats agitèrent alors le confeîl, & le 
jugement définitif fut remis au lende- 
main matin. 

Huon, Efclarmonde & Gérafme pat 

liv 
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sèrent la nuit fuivante dans la prière 
& dans les larmes; Gibouars & Gi- 
lard pafsèrent cette même nuit à ca- 
baler , à furprendre la religion des pairs 
êc à faire porter de nouvelles accufa’ 
lions contre Huori. , 

Le confeil s^étant afTemblé de nou- 
veau le lendemain matin , & les avis 
£e trouvant encore partagés, Charle- 
magne qui n*écoutoit que fa vengeance, 
fe crut autorifé , par la prépondérance 
Julien, à condamner Huon & Gérafme 
à être traînés aux fourches que fur le 
champ il fit élever, & la belle Efclar- 
monde au bïîcher qu*il ordonna de pré- 
parer. Le Duc Naymes indigné fortit 
.du confeil avec pluheurs autres pairs, 
en proteftant contre rinjuftice de ce 
jugement cruçl. L*exécittion 4c 
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fut retnife à raprès-midi; & Charle- 

S 

magne , accompagné des pairs dont 
Tavis étoit femblable au fien, alla fe 
mettre à table avec eux, en attendant 
qu’il pdt jouit d*un bien affreux fpec- 
tacleÿ mais c’étoit le fupplîce du meur- 
trier de fon fils. Le Duc Naymes fit en 
vain les repréfentations les plus vives j 
il ne fut point écouté. Le traître Girard 
& Gibouards avoient peine, à cacher 
leur cruelle joie, & promettoient les 
plus grandes récompenfcs aux moines 
fcélérats dont la faufle dépofition avoit 
féduit le confeil des pairs, & fuftifioit 
la vengeance de TEmpeieur. Rien , en 
apparence,, ne pouvoit fâuver Huoa 
de Bordeaux d’une mort honteufe 3c 
barbare; mais dans ce moment même 
les Chevaliers lutins, Gloriand.& 
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lembrun , virent couler les larmes <1*0- 
ron. Ah! s*écria-t-il , Huon, Huon, 
que tu paies cher maintenant un mo- 
ment de foibleiTe ! Mais , en expiant ta 
' faute aux pieds du faint Père, tu reçus 
la grâce du Très-Haut; ta pénitence eft 
affez dure, & je puis enfin te fecourir. 
Glorîand & Malembrun a ces mots fe 
jettent à fes genoux, & le prefTent de 
voler au fecours de leur cher Huon. «Je 
me fouhaite, dit le Roi de Férié , dans 
la ville de Bordeaux , â la tête de cent 
mille hommes , dont dix milles ferme- 
ront toute iffue au palais qu'habite 
l’Empereur. Je veux qu'il s'élève une 
table à côté de la fienne , & que cette 
table, plus élevée de deux pieds, ait 
cinq couverts , & porte mon cor d’i- 
ToUc, mou hauap 3{mon bon haubert» 
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'Au même inrtant, tout fut êxécutc. 

Charlemagne voit avec furprife unô 

troupe formidable qui s’empare des 

portes de la falle^ & la riche table qui 

s’élève de deux pieds au deffus de la 

fienne. Ilfe lève de table brufqucmcnt, 

> 

tandis que Gérafme fait remarquer au 
duc Huon le cor, le hanap & le hau- 
bert; & de ce moment il e/père qu’0>* 
beron va les fccourir. Bientôt un bruit 
de trompettes & de timballes fe fait en- 
tendre ; la grande porte de la falle s’ou- 
vre avec bruit ; le charmant petit Roi 
nain Obérôn entre d’un air fier ^ cou- 
vert d’une robe étincelante de pierre- 

V 

ries ; il ne daigne pas faluer, ni même 
regarder Charlemagne, qu’il coudoyé 
en paflant. Au même înftant les ferf 
d’Efclarmonde, de Huon & de GétaC^ 

I 
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jne tombent J ils font revêtus acabits 
riches & brillans. Girard^ Gibouards & 
les deux moines, paroiflent enchaînés 
& la corde au cou. Obéron s’aflîed à fa 
table fur un trône d’or élevé; il y fait 
affeoir fes trois amis & le Duc Naymes 
de Bavière; il prend fa riche coupe , la 
bénit; il boit;&, toujours pleine d’un 
vin délicieux, la coupe paflé j de main 
en main, jufqu’au duc Naymçs qui la 
vide. Oberon prend la taffe, la bénit 
de nouveau , & l’envoie pleine à Tem- 
pereur par Huon de Bordeaux ; mais a 
peine cç rponarque l’a-t-il touchée, 
qu’elle fe vuide ; & fir le champ Obé- 
jon lui crie: Reçonnois., Empereur, 
Tét^t coupable de ton ame, ^ l’aÉTront 
^ue cette coupe te fait elTuyer* Non-t 
feulemcat tu t*es rendu criminel par 
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l’înjuBice & la vengeance que tu vou-r 
lois exercer contre le Hue Huon , ton 
noble & fidèle vaflal ; mais frémis que ^ 
je ne déclare ici d*autres crimes fecrel^ 
qui te couviiroient de honte. 

Charlemagne confternépar ce repro- 
che , baifla la tête fans rien répondre. 
Obéron alors , apoftrophant Girard : 
Traître, dit-il, déclare ici publique^ 
nxent l’infàme & noire trahifon dont 
tu t*çs rendu coupable. Girard , voyant 
bien qu*un pouvoir furnaturel eft prêt à • 
déclarer fori crime, n*ole plus avoir re- 
ÇQurs a lafeinte.n avoue toutes les cir-» 
confiances, de la trahifon, dont il ac-r 
eufe Gibouars dç lui avoir donne. Ti- 
déc J il offre d’aller chercher la barbe 
iç les dents de l’Amiral Gaudiffe. Noo^ 
üQD ^ dit Qbéi'on , je les aurai bien fana 



DIgitized by Googlc 




îf8 H U O n 

! 

toi ; tu ne fortiras d’ici , ni les traîtres 
qui t’accompagnent, que pour être traî- 
nés tous aux fourches qui font élevées 
déjà vis-a-vis de ce palais. Obéron eu 
même tems fouhaité les dépouilles de 
GaudilTe fur la table. Cher Huon , dit- 
il , vas les porter a ton Empereur j dis- 
luî que tu t’acquittes envers lui : qu’il 
te rende tes fiefs, & qu’il reçoive ton 
hommage. Huon obéit ; & Charlema- 
gne , de plus en plus furpris , eft à la fin 
touché de l’obéilTance du duc Huon , & 
des périls & des peines que ce prince a 
fi long- tems éprouvés pour accomplir 
fes ordres. Il lui rend tous fes fiefs , & 
reçoit fon homiiirge : il lui pardonne la 
mort de fon fils , & l’embrafie tendre- 
ment. Huon fe j'ette auflîtôt aux pieds 
d’Obéron, pour le fiipplier de pardon- 
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îicr à fon frère. Les pairs & les preux 
font attendris, mais Obéron eftlnfle- 
xible ; & dans Finftant Girard , Gi- 
bouards & les deux moines font entraî- 
nés par la corde qui déjà leur ferroit le 
cou, & la cour les voit bientôt expirer 
fur les fourches. 

Charlemagne, revenu de fa première 
furprifej rendit les plus grands hon- 
neurs au Roi de féerie & à la belle Efclar- 
monde. Obéron lui fit promettre de fe 
mettre en état de boire dans la coupe , 
en fe réconciliant avec le ciel , & lui 
promit, à ce prix, fes fervices & Ion 
amitié. Huon comblé de carefTes & des: 
préfens qu’il reçut de l’Empereur, par- 
tit , peu de jours après, pour recondui- 
re fon feigneur fuzérainàParîs.Obéronr 
prit congé d’eux, & ne put s’empêcher 
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de verfer encore un torrent de larmes 
en embraflant Huon. Promets-moi, 
lui dit-il , de venir, dans quelques 
années, me rétrouver dans mon bois 
enchanté, centre de mon empire : c’ed: 
à toi que je deftine mon royaume de 
Féerie, Mais, hélas! que de périls, de 
traverfes n*as-tu pas a elTuyer encore 
julqu’d ce tems? Huon promit à fon 
protefteur tout ce que celui-ci exigea 
de lui, & fe fournit à toutes les épreur 
ves par lefquelles la Providence vou- 
droit le faire pafler. 

Nous ferions bien tentés de renvoyer 
en entier a la BiMiothèquc bleue le refte 
du Roman de Huon de Bordeaux 
nous préfumons, avec bien de la vrai - 
ïpmblance, que cette fuite n'eft pasd“ 
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même Auteur. Le commencement de 
Huon porte le même caraftère que les 
Romans de la Table Ronde , auxquels 
U fe lie par le perfonnage qu*y joue 
Obéron, Roi de Féerie, jadis Tronc le 
nain, dans Ifaïe4e-Trîfte. Lorfque le 
goLit de la nation, dans le quinzième 
iîècle , fe ranima pour les Romans , 
les Auteurs de ce fîècle recueillirent . 
précieufement ce qu’ils purent re.- 
trouver 4e Rufticien de Puife , de 
Chrétien de Troyes , du Roi d’ar- 
mes Adenez, & d’autres anciens Ro- 
manciers ; ils accommodèrent , lèloa 
le mauvais godtqui régnoit alors, ces 
fragmens à celui de leur tems ; & joi- 
gnant leur peu d’invention à beaucoup 
d’ignorance , ils ajoutèrent de nouvelles 
parties aux Romans dont les débris 
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étoient le plus étendus. Nous prefu- 
mons que celui de Huon de Bordeaux 
eft un de ceux qu*ils ont ainfi conti- 
nués en y mêlant des idées bizarres, 
dénuées de connoiffances & de goût. 

II paroît naturel que ce Roman, dont 
les aventures font très-variées, & dont 
le récit eft aiTezlong, doive finir au 
moment ou le Duc de Guienne & fa 
ccère Efclarmonde régnent paifible- 
ment à Bordeaux; mais, contre toute 
efpèce de vraifemblance , & par un 
auacbronifine abfurde , on fait tout-à- 
coup paroître fur la fcène un Raoul , 
Duc d’Autriche, & fon père TEm- 
pereur Thiéry , qui n’a pu exifter 
alors; Charlemagne, fon fils & fes pe- 
tits-fils, ayant occupé, pendant deux 
fiècles ou environ, Tempire d’Occident 
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Sc ayant été remplacés par des Hcnris , 
des Conrads & des Othons, des maifon 
de Saxe & de de Souabe. Abrégeons du 
moins cette fuite plate & ridicule de 
notre Roman. 

Le Duc Raoul devient amoureux 
d’Efclarraonde , fur le rapport que 
deux pèlerins lui avoient fait de fa 
beauté. Il vient dc^uifé dans la cour 
de Guîenne, & fait • quelques tenta- 
tives inutiles pour la féduite ou pour 
l’enlever. Huon n’en eft informé qu’a- 
près le départ de Raoul qui retourne 
a Mayence pour alTembler une armée, 
& revenir, à force d’armes, conquérir 
la Guienne, & s’emparer d’Efclarmon- 
de. Huon , qui ne peut fouffrir cette 
injure, fuit de près Raoul à Mayen- 
ce ; & , couvert d’armes fimples , U' fo 
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préfente devant rEmpercur ,*au 
ment ou ce Prince fe met à table. Il lui 
requiert un don j c*eft de prononcer fon 
iugement fur ie cas qu*il va lui propo- 
fer; comme le plus prud’homme qui 
foit dans> la chrétienté. Huon lui dit 
alors « Si quelque Chevalier audacieux 
& coupable vouloit féduire ou enlever 
la plus aimée , la plus noble & la plus 
vertueule des femmes , que ♦raérite- 
roit-il de la part d un mari qui l’adore? 
L< Empereur n héiîte pas à prononcer 
que le mari dort lui donner la mortpai> 
tout où le coupable fe trouvera , fût-ce 
aux pieds des autels. «Je n’attendois 
pas un autre jugement, lui dit Huon, de 
votre juftice & de votre fagelTe.» A ces 
mots il tire fon épée, & fait voler la 
tete de Raoul jufques fur la table do 
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rEmpereur fon père. Je fuis Huon àt 
. Bordeaux , s’ècrîe-t-il à l’Empereur ; 
mon honneur outragé me prefcrivojt 
d’exécuter le jugement que vous venc» 
de prononcer. A ces mots, il fe re- 
tire , l’épée à' la main ; & ceux qui en- 
touroient l’Empereur, étant défarmés , 
ne peuvent l’empêcher de fprtîr du 
palais. Bientôt il eft pourfuivi par 
.des troupes nombreufes , & par l’Em- 
pereur même j mais il combat tou- . 
jours avec avantage , en fe retirant ; 

& , traverfaiit & l’Empire & la France, 
il rentre dans BordeajUX. Thiéry raffem- 
ble une puiiTante armée , & , fans aucune 
oppofition de la part de Charlemagne 
ni des pairs de France, il ravage la 
.Guiennc > & vient mettre le fiégc de- 
yaat Bordeaux, Huçn fait fouvent des. 
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forties heureufes , bat les ennemis , Si 
retarde les progrès du fiège , mais bien- 
tôt, au lieu de défendre fa chère Efclar- 
monde & fa capitale , Huon s’embar- 
que pour aller en Afîe demander du 
fecours au frère d’Efclarmonde. 

Huon efluie une tempête qui Técartc 
de fa route ; & lorfqu’elle eft appaîfée , 
fon vaifleau paroît entraîné par un 
courant rapide. Il voit des vagues s’é- 
lever jufqu’aux nues ; à une certaine 
diftance , une pièce de toile blanche le 
fait diftinguer au milieu. Le pilote aufr 
fitôt abandonne le gouvernail, fe défef- 

père , & dit à Huon que le vaifleau efl: 

♦ 

entraîné dans le grand gouflre qui joint 
les eaux du golfé Perfique a celles de la 
mer Cafpienne , & que leur perte eft 
inévitable. Heureufement le pilote fe 
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trompe j & cette heure étant celle a 
laquelle le gouffre achève de fe remplir, 
les vagues s’applaniffent , & le vaifîèau 
eft porté fur Tentonnoir du gouffre fans 
courir de danger. Huon , voyant un 
homme nu qui fe débat au milieu des 
flots, ayant autour de lui la pièce de- 
toila qu’il avoit remarquée, .fait arrê- 
ter le vaiffeau pour pouvoir interroger 
cet homme. Celui-ci lui répond qu’il eft 
Judas , & qu’il efl condamné, jufqu’au 
jugement dernier , à fubir le fupplice 
horrible d’être fans ceffe battu par les 
eaux immenfes que le gouffre abforbe 
& revomit tour- à- tour. Judas fe plaint 
un peu de ce que fon divin Maître ne 
lui donna pas comme aux autres apô- 
tres , la force de réfifter à la tentation. 
Tu l’aurois eue, lui dit Huon, fi iti 
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Tavois aimé ; maïs, dis-moi , quelle eft 
cett€ toile qui flotte autour de toiî 
Hélas! répond Judas, elle m*eft laifîée 
pour me défendre un peu contre la met 
en fureur , parce que fe la donnai pour 
l’amour de mon maître, & qu’il n’eft 
aucune œuvre perdue, quand on l’a 
faite en fon nom. Mais, ajouta-t-il^ 
éloigne-toi promptement fi tu ne veut 
périr ; car dans peu le gouffre va rejeter 
les eaux qu’il a reçues. Le pilote alors 
fit déployer toutes les voiles pour s’é- 
loigner : à peine fut-il à cinq cents toi- 
fes , que Huon apperçut le gouffre élaiv 
cer fes eauxj & des brandons de feil 
entremêlés avec les flots qui s’élevolent 
jufques aux nues. Bientôt un courant 
rapide porta le vaîffeaux en avant avec 
la plus grande rapidité} & le pilote, 

abandonnant 
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'abandonnant le gouvernail, crut quMl 
olloît être fubmergé. 

Cependant la force du courant dimi- 
nuant peu-à-peu, le vaifTeau fut porté 
dans une mer profonde & tranquille , 
fans que le pilote piît reconnoître la 
route qu’il devoit tenir; & pendant 
plulîeiirsjours il ne put diriger le vaif* 
feau qu’à l’aventure. 

Malgré la direélion des voiles, le 
vaifleau de Huonfut alors entraîné vers 
une côte élevée qu’on découvroit à 
rhorizon. D’heure en heure il fut porte 
vers cette côte avec plus de rapidité; 
& le pilote effrayé y découvrit une 
haute montagne noire, qu’il reconnut 
pour être la montagne d’aimant. Il ap- 
prît au duc de Bordeaux & à l’équipa- 
ge, avec défefpoir, le péril inévitable 

K 
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qui leur annonçoit un& mort certaine j 
& le vaifleau fillonnantla:niét‘avecla 
rapidité d’une flèche, vint s’enfoncer 
au milieu des débris d’un f^rand nombre 
d’autres vailTeaux , & fe brifer contre 
les rochers dont la côte étoit hérîflee* 
Huon feul inacceflible à la peur , & 
prévoyant ce moment fatal , s’étoit em- 
paré d’une antenne dont il fe fervit 
pour s’élancer fur les rochers au mo- 
mbnt oii le vaifleau fe brifa par la vio- 
lence du choc. Après être revenu de 
cette horrible fecoufle, il eut le courage 
de marcher long-tems entre des pré- 
cipices affreux, & parvint enfin dans 
une profonde vallée od, ne voyant au- 
cune habitation, il ne trouva de rel- 
fources Contre la faim que des fruits 
fauvages. Il efpéroit, en fuivantlefond 
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de la vallée, trouver une iffue , & pé- 
nétrer dans un pays moins ftérile & 
plus ouvert; mais bientôt fon efpé- 
rance fut trompée envoyant la fin de la 
vallée terminée par le demi-cercle que 
formoit une montagne ençore plus éle- 
vée que celle d^aimant* 

Pendant qu’Huon étoit dans cette 
cruelle pofitlon, la belle Erdarmonde 
dtbit afliégée dans Bordeaux par l’armée 
-de l’Empereur. Gérafme fait de vains 
efforts pour la défendre; ce brave & an- 
cien Chevalier périt dans une fortie; la 
garnifon foutient â peine le premier 
affaut , & parle aufïitôt de fe rendre. 
Efclarmonde confie fa fille Clairette à 
Bernard, l’un de fes Chevaliers & cou- 
fîn de Huon , qui fort la nuit du port 
d^ns une barque légère, & la conduit 

Kij 
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à l’abbaye de Cluny : il la remet dans les 
bras'de fon grand-oncle. Efclarmondc 
ranime la garnifon, & prend elle-mê- 
me les armes pour défendre la brèche i 
l’affaut eft donné de toutes parts j la 
réfiftance des Bprdelois eft vaine ; les 
'Allemands les forcent, les paflfent au 
Él de l’épée , & leur Ducheffe eft prife 
, & conduite à . la tente de l’Empereur 
"Thiéry. Celui-ci, quonjue déjà fort 
vieux , ne put voir la belle Efclarraon- 
. de fans lai rendre les armes j & bientôt 
fes foins empreffés apprirent à la Du- 
clicfte que fon vainqueur étoit devenu 
fon amant. Occupé de cette belle paf- 
fion , Thiéry reprit, peu de jours après, 
le cheniin de Mayence; il y amena la 
Ducheffe de Bordeaux , & employa tous 
les moyens de lui plaire & d’adoucir 
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Captivité. A peine fut-il arrivé dans 
Mayence, que , ne pouvant réfifter à la 
violence de fbn amour , & prévoyant 
bien qu’Efclarmonde ne fe ren droit 
point à fes vœux tant qu*ellc confer- 
veroit l'efpérance de revoir Huon de 
Bordeaux , il fit courir le bruit de la 
mort de ce Prince. Un capitaine de 
vailTeau nouvellement arrivé d*un long 
voyage fur les côtes d’Afie, vint â la 
cour de Mayence, & dépofaque témoirl 
du naufrage de Huon de Bordeaux , il 
avoît vu le corps de ce Prince rejetté 
par les flots fur le bord de la mer, 
Efclarmonde reçut cette fauffe nou» 
velle avec un défefpoir que rien ne put 
calmer, Thiéry crut devoir paroitrc 
partager fa douleur, & fut long-tem» 

fens olèr lui parler dé Tamour dont 1} 

•• • 

ikin 
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bruloit pour elle 5 mais à la fin ne pou-» 
vant plus fe contraindre au filence, 
il faifit un moment qu*il crut favorable 
pour lui offrir fon empire & fa main. 
Efclarmonde refufa fes offres , en le 
fuppliant de la laîffer toute entière à 
fes regrets. Thiéry ne fe rebuta point, 
& crut qu’avec le tems les difpafîtions 
de la ducheffe lui deviendroient plus 
favorables. Maïs bientôt, importunée 
par les preffantes inftances de Thiéry, 
elle efpéra de s’en affranchir par 
fuite, Une de fes femmes, dontTefî 
prit & la fidélité lui étoîent connus , 
fût chargée par elle de gagner le patron 
d’une barque propre à fuivre le cours 
dn Rhin , & â voguer fur la ruer. Le 
patron feignit d’écouter cette propofii 
tîon, & la trahit. Thiéry, profitant de 
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Tavls, fit femblant de fàvorîfer lui- 
même les mefurcs que la Duchcfle prc- 
Doit pour fortir la nuit du palais; mais 
il la fit arrêter au moment où elle étoit 
prête a monter fur la barque. 

La fuite de la DuchefTe fut traitée de 
criminelle; elle fut enfermée dans une 
tour ; & Thiéry l’abandonnant, en ap- 
parence, a la folîtude & à la crainte 
d’un avenir finiftre , prît fur lui de 
laiiTer écouler près d’un mois fans la 
voir. Au bout de ce tems , il elpéra 
qu’abattue par tout ce qu’elle venoit 
d’éprouver, elle feroit moins rebelle a 
fes înftances. Il alla la voir dans la 
tour , & lui renouvela l’offre de par- 
tager fan trône avec elle , & de lui 
donner fa main, Efclarmonde mît alors 
plus dç fçrmçtc , de hauteur ^ de de- 
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dain dans fcs refus; & le vieux Thiéry” 
, perdant tout efpoir, fentit bientôt la 
haine fuccéder a l’ainour , & ïa fit en- 
fermer plus étroitement. Six mois s’é- 
coulèrent, fans que rien ébranlât la 
conftance de la Duchefle. 

Thiéry fit partir alors un de fcs 
neveux qu’il deftinoit à lui fuccéder , 
pour aller recueillir le tribut qu’il 
avoit impofé aux Bordelois & aux 
^ autres habitans de la Guienne. Ce 
neveu, fuivî d’une troupe avide, 
traita Bordeaux & la Guienne avec la 
plus grande rigueur ; il en rapportoît 
des riche fies immenfes, iorfqu’â fon 
retour il fat attaqué par le bon Abbé 
de Cluny , qui , s’étant mis à la tête 
des valTaux de fon abbaye , avec le 
^evalier Bernard ^ l’attendoît à foçi 



Digilized by GoogI 




DE BôRDEAUX. 
paflage. Bernard tua de fa main le 
neveu de l’Empereur , dont le déta- 
chement fut taillé en pièces. Toute* 
les dépouilles de la Guienne furent 
reprifes & dépofées dans l’abbaye de 
Cluny , od la jeune & charmante 
Clairette croilToit , embellilToit tous 
les jours , & reccvoit , fous les yeux 
de fou grand-oncle , une éducation 
digne de (a naiffauce. Quelques Cava- 
liers Allemands , échappés de l’aftion, 
od le neveu de l’Empereur avoit perdu 
la vie , portèrent la nouvelle de fa 
mort à Mayence. Thiéry ,• furieux de 
ce dernier échec , & ne cherchant que 
l’occafion. de fatisfaire fa vengeance, 
& la haine qu’Efclarmondé lui avoit 
infpirée par fes refus, fît affemblerfoa 
confcil , & la fit coûdamnçr , par re-, 
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préfailles , à être brûlée vive , comme 
viftime de l’atten’tai; de TAbbé de 
Cluny. Cette cruelle fentence alloit 
être exécutée , lorfque le Roi de féerie 
Obéron , ému par la pitié , comme 
par la tendreffe qu’il confervoit pour 
Huon de Bordeaux , envoya Gloriand 
Malembrun > au . fecours d’Efclar- 
monde. Ces - deux fidèles émiflaires 
fous la forme de deux Chevaliers 
couverts d’armes étincelantes , pa-* 
lurent dans la plaine où l’on avoit 
dreffé l’appareil du fiipplicci Ils tail-; 
lèrent- en t pièces . le » détachement qui 
voulut s’oppofer à leurs premiers ef- 
forts ; ils renversèrent le bûcher , dé- 
lièrent Efclârmondç , & la conduifant 
à Thiéry : Apprends , dirent-ils à cet 
Empereur J apprends à relpeéler' une 
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BrincelTe innocente & vertueufe,.qü’0* 
béron prend fous fa garde ; fais-luî 
rendre les foins & les honneurs qui lui 
font dus , & fois sûr de périr par la 
mort la plus funefte , au moment oi 
l’on attenteroit â fa vie ou â fon 
honneur. A ces mots, Gloriand & Ma- 
lembrun parurent étincelans de lu-* 
mière , s’élevèrent de terre , & dilpa- 
rurent dans le vague des airs, 

• Thiéry , n’ofant rélîfter aux ordres 
d’Obéron , dont il eonnoifloit le pou- 
voir , fit conduire la DüchelTe dans 
un de 'fes palais, éloigné de celui qu’il 
habitoit. Elle y fut traitée félon là 
nailTance & fon rangj bientôt même 
fon cœur fe rouvrit à de nouvelle» 
elpérances. Une des femmes . que l’on 
voit placées près d’elle pour la fer* 
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vir, touchée des larmes, des gracM 
& de la douceur de la belle Efclar- 
monde , vint un matin la trouver dans 
fon oratoire , od , les yeux baignés 
de larmes , elle déploroit la mort de 
fon époux. RafTurez- vous ,, Madame, 
lui dit cette femme ; peut-être le ciel 
conferve-t-il celui que vous pleurez, 
pour le rendre bientôt a vos vœux : 
fœur du Capitaine de vaiffeau , qui 
vous annonça fa mort , je fais par lui 
que ce ne fut que par les ordres fe- 
crets de l’Empereur qu’il parla, & 

^ qu’il ignore abfolument quelle eft la 
deftinée de votre époux, A ces mois , 
la Duché (Te l’embrafla tendrement > 
Sc , fe jettant a genoux , pour remèr- 

A 

cier l’Etre fuprêrae , des larmes plus 
'douces , & les vœux les plus ardens, 

exprimèrent 
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Birprimèrent le fentiment délicieux qui 
lemplilToit fon amé* 

Cependant Huooi après avoir épuîfé 
fes forces pour monter fur la mort tajine 
cfcarpée , efpérant trouver au-delà uii 
pays habité, reconnut, avec une forte 
de défefpoir, qu’ilétoit dans une île 
inaccelTible de toutes parts. Il apper-> 
çut fur cette montagne un beau châ> 
teau , mais qui paroi^oit inhabité , les 
ronces Sc des halliers , ayant prefque 
rempli le chemin qui y conduifoit. Ce« 
pendant Huon , prelTé par la faim ^ 
grimpe, arrive , & entre dans ce châ-* 
teau qu*il trouve abfolument défert ÿ 
il y palTe plufieurs jours jfans y trou- 
ver que quelques fruits fauvages furies 
arbres d*un jardin qui paroiffbit êtr« 
depuis long-tems en friche. Ce rte fut 
Rom. Tome XIÎ* L 
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que le fieuvième jour qu’il apperçuf 
une trappe avec cette infcription: Q«i- 
conque ofera pénétrer fous cette trappe , 
Vame fouillée de quelque crime , y trouvera 
la mort ; mais le Chrétien aimé de Duu^ 
peut y defcendte avec confiance, Huon , 
întplorant la mîlericorde du Très- 
Haut , leva la trappe, defcendit , pat 
Ijn efcalier cotnmôdo qu’elle cachoit , 
dans un riche fallon , rempli de toutes 
fortes de provifions & de mets delkieur: 
des mains invifibles femblèrent auflîtôt 
le fervir, & lorfqu’il eut réparé fcs 
forces , il fc fentit doucement entraîné 
dans une chambre richement meublée, 
pli le fomnieiï acheva de le rétablir eti 
fon état naturel. Il paflTa' quelques 
jours en ce château , & fans celTc il rc- 
gaidoit vers 1^ mer. Il cherchoît vaine* 
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ment les moyens de' fortir eje ce lieu 

# 

folitaîre *, lorfqu’il vit lin gros vâifleaa; 
'entraîné rapidement vers la montagne^ 
fe brifer. contre les tocRers, avec un 
bruit horrible. Peu de momens après , 
une barque furchargée de monde parut 
s*appi.;ocher beaucoup plus lentement; 
îl reiuarqua même que : les pafîagers'^ 
GbimoilTant le danger , avoient préve- 
nu la violen<;e du premier choc, en 
oppbfant leurs avirons ; & que, quoi*- 
^ue la barque fe fût renverfée en abor- 
dant, ils defeendoient' hèureufemcni 
für le rivages de Tile. - • 

" 'Hüoh'' vint promptement a leur fe-» 
tours; & , jugeant f leurs habits qu ils 
étoient de différentes nations , il leuf 
demanda quelle étoit leur croyance. 
Une partie portant une main à fon tur* 

Li, 
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ban, s’écria Allahl Allah l Un vieîllar 4 
vénérable, fe- jetant à genoux avec le 
refte de Téquipage , répondit : Nous 
croyons en l’Homme-Dieu, qui naquit 
& qui mourut ppur -nous. A ces mots 
Huon embralTelé vieillard, qui fe 
jecounoître pour l’Evêque de Milan, 
& qui lui ditjque, revenant du £^nt fé- 
pulcre , & fon vaîffeau dérivant par une 
tempête affreure, il a làuvé une parue 
de l’équipage d’un vaifleau TurC', qu’il 
avoit'vu fubmerger fous fesyeux. Huon 
le confola , lui conta fon aventure ^ & 
lui fit efpérer le fecours célefte. Il le 
conduifit au châ^au, fuivi de fes plus 
fidèles fer viteurs , xju’il renvoya chargés 
de vivres pour ceux qui étoient reftés 
fur le rivage 5. mais ayant fait lire l’inf- 
Sjrijptiou à révçque, il lui coufeilla d’er» 
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Porter les Turcs à recevoir le baptême^ 

' LT!vê<|ue s’acquitta de ce foin avec zèle. 

Quelques Turcs, pcrfuadés parla vér 

rité de fes inftruftions, promirent d© i 

fe' faire chrétiens; dix d’entr’eux per- ' 

liftèrent dans leurs erreurs; prefles 

par la faim, ils promirent quelques 

heures après d’obéir, mais ce ne fut 

que des lèvres qu'’ils-en prononcèrent 

le - ferment. A peine les vivres que 

Huon & l’Evêque de Milan leur diftri- 

buèrent eurent- ils touché leurs lèvres, 

que ces dix Turcs tombèrent morts. 

Tous les autres fouirent des bienfaits ! 

du ciel, & furent fidèles à leur pro- j 

meffe. Le lendemain , ils étoieat prêts j 

à fouir des mêmes fecoürs, lorfqu’ils 
furent éffrayés parl’afpcfthorribie d’un 
griffon qui, planant un moment dan» 

L * • « 
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les airs, Tondit toutTï-toup fur un des: 
dix morts de la veille , & s’envola en" 
le tenant lié dans fes ferres. Le lende- 
main & le joatfuivant, le même griffon 
reparoiffant , & ayant chaque fois em-f 
porté Tun des cadavres , Huon ne pou- 
vant trouver aucun moyen de fortir de 
cette île, eut laudace d’imaginer de fe 
Caire emporter pat le griffon. Ce fut 
en vain que l’Evêque de Milan fit tous 
fes efforts pour l’en détourner. Huon 
fe couvrit de deux forts hauberts l’un 

t 

fur l’autre, & portant fon épée nue 
■couchée fur l’une de lès côtes, il s’éten- 
dit & fc plaça, la face contre terre, au 
nombre des morts qui reftoient encore. 
Le griffon revint en effet; & choififfaat 

Huon comme la proie qui lui paroif* 

> 

fojt la plus groiTe, U le fajfit aveç fes 
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longues ferres, & Temporta dans les 
;airs. Pendant quelques heures ,.Huon 
ne vit que le ciel & la mer, il fqnfFrit 
des douleurs cruelles, qu*occahonnoit 
- la pointe des ferres qui pdnétroient au 
travers des mailles de fes hauberts 3 il 
apperçut enfin une montagne qui s’é- 
levoit jufques dans les nues 3. & le vol 
du griffon redoublant d’impétuofîte , 
U fut en peu dinflans porté fur le 
fommet de la montagne, od le griffon 
.le laiffa tomber affez doucement, & 
reprit fon vol vers une autre montagne 
qui s’élevoit à quelque dîftance. 

Huon fe remit bientôt du léger étour- 
diffement occafionné par fa chute 3 U 
commençoit même à parcourir le fom- 
met de cette montagne, lorfque trois 
. autres griffons bien moins gros que le 

Liv. 



Digitized by Google 




;j88 ‘ H U O N 

> 

ptemîer, vinrent, les aües déployées, 
fondre fur lui. Il reçut Tun des trois 
fur la pointe de fon épée, & le fit 
tomber mort : les deux autres le ren- 

4 

versèrent, & cherchoient à rompre les 

V 

mailles de • fes hauberts pour le déchi- 
rer : l’intrépide Huon. fe relevant avec 
force, lour fiorta des coups terribles, 
•& parvînt à Ites tuer. Aux cris que ces 
monftres firent en mourant , le grand 
griffon arriva , & fondit avec la ra- 
pidité d’nne flèche pour l’enlever ; mais 
Huon , efquivant fa première atteinte» 
lui coupa une patte j & , malgré les 
coups de bec qu’il ne put éviter dans 
le combat, il parvint â lui fendre la 
tête. Epuifé par la fatigue & par le 
fang qui couloit de fes bleflures, Huon 
^ipperçut une fontaine, vers laqueilç 
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j 1 fc traîna pour appaifer fa foif. Cette 
fontaine étoit ombragée par des arbres 
couverts des plus beaux fruits ; Teau 
qui couloit étoit pure, & le fable 
& les cailloux que cette eau tranfpa- 
rente couvroit , birilloient du feu des 
dîamans. Huon délace fon cafque , puife 
de Teau : à peine a-t-elle touché fes 
lèvres que fon fang cefTe de couler , 
•que fes blelfures fe ferment, & que 
fes forces font réparées ^ il les fent re- 
doubler en mangeant des fruits qu’il 
cueille. Il parcourt le fommet de la 
J 'montagne r jamais la nature ne parut 
plus riche & plus brillante à fes yeux; 
les fleurs & les fruits parfumoierit l’aii. 
Huon enchanté, & dans une douce rê- 
verie , fe croyoit traufporté dans le jar- 
din nd la puifCance & la bonté divine 

L Y 
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avoient placé notre premier père. Il 
ne fortit de cet état d’admiration, que 
pour écouter une voix douce qui frappa 
fon oreille, & lui dit ces mots ; «Rends 
•grâces au ciel, qui, réçompenfant 
tes vertus & ton courage, t'a fait 
parvenir a la fontaine ^ â Tarbrc 
de Jouvence. La puilTance divine te 
^permet de cueillir feulement trois pom- 
mes de cet arbre j elles ont le pouvoir 
de rendre les forces & la beauté de la 
jeunefle, au vieillard le plus accablé 
•par le poids des années j’ tu fauras les 

• employer utilement : fais uue proviiiou 

/ 

des autres fruits de ce verger, defeends 

• fur la droite par ce chemin qui te con- 
'duira fur le bord d’une rivière. Tu re- 
verras un jour Efclarmonde & Clai rette j 

fur l’efquif que tu trouveras 
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amarré fur Je rivage ; abandonne-toi , 
plein de confiance , aux foins paternels 
de la providence. » 

Huon fe profterna pour rendre grâ- 
ces à TEtre fuprême : il obéit ; & bien- 
tôt parvenu fur le bord de la rivière , 
il trouva Tef^uif le plus fuperbe , enri- 
chi par Tor, Tivoire & les pierries les 
plus brillantes.il s’embarqua, & felaif- 
fa aller au cours de la rivière, qui , 
d’heure en heure , lui parut augrhentet 
de viteffe» Après avoir navigé pen- 
dant deux jours , le lit de la rivière lui 
parut fe rétrécir de plus en plus,.juf- 
qu’à l’arcade d’un canal fouterraîn od 
l’efquif vogua plus rapidement;, & pii 
]e jour difparut bientôt à fes yeux,. 
Huon refta une fe mai ne. entière dans 
cette obfcurité, vivant des fruits qq U- 

h ri 
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avoit apportés du verger de la monta- 
gne; Au bout de ce tems, la barque 
s'étant arrêtée dans un tournant , Huoa 
fut très'furpris devoir que leau paroif- 
■' foit brillante , d'une lumière qui n’c« 
toit point celle du jour : bientôt il s’ap- 
perçut que cette lumière provenoit des 
cailloux du fond delà rivière, peu pro- 
■ fonde a Tendroît oïl l'efquif s'etoit 
arrêté. Il profita de ce moment, pour 
remplir a moitié-' le fond de refquif éc 
çes cailloux brîllans } & , donnant après 
un coup d'aviron, il fit rentrer refqaif 
dans le courant, qui rentraîna plius 
rapidement que jamais. H entendit 
a.lor« au-defifus de la voûte qui la coa- 
Tfroit, un murmure effroyable, tel qoe 
eclni des vagues agitées, & des torr«is 
• iQul\Uis du faîte des. montagaeç. M-ai.s 
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ile« ne put altérer fon courage & fa 
foi ; Tun & l'autre re<loublèrent , lors- 
qu'une lumière éloignée fefit entrevoir, 

& quelques heures aprèï , Telquif fortâfe 
de deffous cette longue voûte , pour 
entrer dans une naer profonde & tran- 
quille, qu il reconnut pour être celle de 
Perfe. Les, voiles de l’eiquif, ployées 
fufqu dlor-s, s'endèrent d'elles-mernes} 
^ le fécond jour, au lever du foleil , le 
vailfeau vint aVorder dans le port de ^ 
Tauris (*), Un vieux & puilfant Aiid- 
jal donnok des lois à ce riche pays; ^ 
Tauris étoit la cjapitale qui! Ce plaifcit 
i habiter^. 

(*) Trait d'une ex treme ignorance en géo- 
graphie. Tauris eft en Perle, au milieu des ter- 
res , affez toin de la mer Cafpienne , & cncofe: 
çl\is,de la ipor Noire ^ 3.0 golfe . 
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Un grand concours 4e peuple & de 
• mariniers, sWance pour admirer la 
richefle du vaifleau: quelques étran- 
gers fe mêlent avec eux; & bientôt 

■ le Chevalier Bernard, qui s’étoit mis 
•en quête de foii ctfufin, accompagné 
■de deux autres Chevaliers de Guienne, 
reconnoît Huon, & vole entre fesbras. 
Pendant qu’ils fe rendent compte mu- 
tuellement de tout ce qui les inté- 
relTe, le vieux Amiral , averti de T ar- 
rivée du riche efquif, envoie chercher 
l’étranger.' Vajfal , dit l’Amiral au Duc 

■ de Bordeaux, tu ttte parois étranger,, 

6* de dÀÿ^ércnte religion que la mienne^ 

Si tu veux être reçu dans mes états , 

commence )par me payer le tribut que m 

me dois. Sei^eur y lui répondit Huon ,, 

xUu ae^ fi ju^e & je m'y fuis pré-^ 

\ 
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fari. A ces mots, il tire d’une tourle 
- une efcarboucle & un diamant verd, 
d’une grofleur prodigieufe. Bernard ve- 
. Doit de lui faire connoître le prix & 

, les vertus de ces deux admirables pier- 
• reries, qui éloîent du nombre de celles 
dont il avoit chargé fon efquif pen- 

- dant fa route fouterraine. Celle-ci, con- 
tinua le Duc de Bordeaux, a la pro- 

■ pnété de garantir celui qui la porte, de 

- toute efpèce de pçîfons 6* d'enchante-^ 
mens; celui qui fera poffejfeur de Vau-^ 
tre , naura plus à craindre de péril , ou. 
par le fer ou par le feu^ Daigne::^, SeU 

- ^eur. Us accepter toutes deuy. pqur mon: 

- premier hommage^ 

- - L’Amiral, qu’une longue expérience' 
rendoit cbnnoilTcur dans les ouvrages 

- de la nature, comme dans, la con» 
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noiflânce 4es homcnes, admira la rî-' 
chefle de ce préfent , & crut y recon- 
uoître quelque chofe de furnaturel. 
Ce vieillard vénérable , qui rendoit Tes 
fujets heureux depuis près de 8oans, 
en étolt adoré. Sa juftice , fes mœurs 
• douces, étoient célébrées dans TAfie: 
il ne manquoit à tant dç vertuà réu- 
nies, que d’être éclairées par les lu- 
mières d’une religion divine. «Noble 
étranger , répondit-il â Huon , le pré- 
- fent que vous me faites, vaut plus 
que les quatre meilleures cités de mes 
états; mais je défire le rqconnoîtrc : 
paflez dans mon cabinet , ouvrez moi 
votre coeur, & croyez, de ce mo- 
metnt, que votrç confiance vous ac- 
querra l’ami le plus zélé. » 

Hhqu, éprouva ea ce moment , pour 
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ce vénérable vieillard, ce fentiment 
iècret qui nous prévient & qui nous 
attache : il n héfita pas à lui raconter 
toutes fes aventures. L’Amiral fut at- 
tendri J la même fympathie parloit 
dans fon cœur, en écoutant tous lef 
malheurs q\ie Huon de Bordeaux ve- 
nolt d’éprouver. O Que ne fuis je encore 
en état de porter les armes , dit-il au 
Duc de Bordeaux , je vous çonduirois 
moi-même à Mayence , à la tête de 
cent mille hommes , pour délivrer l’é- 
poufe chérie dont la captivité fait cou- 
ler vos larmes. Les glaces de l’âge 
m’empêchent feqlçs de prendre le 
commandement de l’armée que )'e vais 
aflembler pour marcher fous vos or- 

y 

dres....^ Ah l Seigneur , dit Huon , eu 
fejçttant à fesgenQUX, vous pouvez 
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faire encore plus pour mon bonheur. 
Votre urne vertueufe mérite de con- 
Jioîfre & d*aimer le Dieu que j*adore. 
Voyez de quel:; affreux périls fon- 
pouvoir a fu me tirer. Ah! Seigneur, 
«royez un ferviteur fidèle , pénétré des 
vérités de la religion qu^il vous an- 
nonce. Croyez qui! n’eft rien qui foit 
jmpoflîble à la puifTance de mon Dieu, 
comme a la bonté. J’ofe vous annon- 
cer de fa part le plus grand des bien- 
faits, fi'vous renoncez à la foi de votre 
faux prophète, pour embralTer celle 
d’un Dieu qui voulut naître & mou- 
rir pour nous. S’il faut des miraclas 
pour vous perfuader, xeconnoüTez 
tous ceux qu’il a faits pour un foijble 
pécheur tel que moi. Sachez que fi 
VQUs élevez, votre .anie â l’aimer ${ 
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à lui' rendre le. culte qui lui’eft dîî ; 
fa puilTance, que rien ne peut 'bor- 
ner, peut effacer en un inflant ces 
rides imprimées à votre augufle front, 
& liii rendre la fraîcheur & la féré- 
nîté de lajcunclTe,» 

• L’Amiral, furpris des grandes pro- 
meffes que Huon *de Bordeaux ofoit 
lui faire, ne balança pas à lui pro- 
mettre qu’il embraffcroitla religion de 
ce Dieu bienfaiteur. «Faites affembler 
toute votre cour , lui dît Huon , & les 
principaux chefs de vos armées ; c’eft 
.en leiir préfence que je vais implorer 
■pour vous les bienfaits du Dieu dont 
-ils vont connoître toute ia puilTance. » 

• Sur le champ l’amiral de Perfe exécute 
ce que le Duc de Bordeaux lui pref- 

.-erkj & lorfque fes principaux fujeta 
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font affemblés , il monte avec Hobn 

V 

fur un théâtre élevé, d*oii cette nom- 
breufe aflemblée pouvoit le voir. Alors 
îiuon, fe profternant â genoux, a Jref- 
fa la plus ardente prière au ciel; & 
faifant le figue de la croix fur l*unc des 
trois pommes qu’il avoit cueillies : 
« C’eft au nom'd’un Dieu crucifié que 
je vous la préfente , dit-il â rArairal» 
Ce Prince lève les yeux, mange la 
pomme; & fur le champ fes rides s’ef- 
facent, fes cheveux & fa barbe blanche 
reprennent leur couleur , fes dents & 
fes forces renaiflent; & l’Amiral, ’â la 
vue de fes fu/ets , revient â l’âge de 
trente ans. Un miracle fi frappant con- 
vertît â l’ihftant l’Amiral & fes lujets.i 
ils s’emprefsèrent tous également de 
jfcçevoir les eaux falutaircs du baptême; 

/ 
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& regardant Huon comme leur bienfai- 
teur, TAmiralj.pleiu de reconnoiflan- 
ce raffemble dans peu de jours une ar- 
mée formidable, pour aller délivrer la 
belle. Efclarmonde. 

La flotte que TAmiral avoit fur la 
mer Noire étant prête, il la fit diriger 
vers . la forte , villejd’Angorie , dontlÆ 
le peuple étoit le plus cruel ennemi 
des Chrétiens. Un coup de.yentj^yant 
approché le vaifleau d*un rocher élevé 
qui dominoit fur une île, Huon apprit 
que ce lieu fe nommoit le défert;d’A- 
l>iilant, & que nul Chrétien ne^pour 
voit. en approcher fans- perdre là. vie# 
C’en fut aflez pour animer fon zèle 8c 
fon courage; & , malgré les prières ÿc 
les remontrances de EArriral , il s’em* 
barqua fur une chaloupe,. 8c fè fit dc£? 
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cendre fur le bord de^nie.' A pcTne y’ 
fut-il arrivé , qu*un nouveau coup de' 
vent éloigna la ôôtte de rAmiral; & 
là chaloupe s’étant brifée contre les 
roches, Huon demeura feul, fansautrô' 
Jreflource que la conftahee & là fol; Il 
paflâ le refte du jour à 'monter fur la^ 
montagne , & fe retira fous un rocher 
pour palTer la nuit* - - • -* 

^ ' S’étant mis en' marche dès la pointe 
du jour, il parvint au'fommct’ de la- 
montagne, qui* formoit une grande 
planimétrie. Huon la* parcourut quel- 
que tems fans rien vôîr d’éxtraordinaî- 
vc ; à là fin il apperçut un gros tonneau 
Couvert' de cercles de^èr^ qui réuloît 
avec autant de bruit que de' rapldit(^ 
(hr cette petite plaine : il s’avança pour 
le voirpalTer déplus près j il entendit 
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fortir des gémiflemens , &, trouvant- 
un gros maillet de fer à fes pieds , il 
s*en fervit pour arrêter le tonneau* 
Une voix plaintive s’écria, Qiiï.ts-m 
toi qiâ calmes un inflant mon fùppUce ?' 
«Je fuis homme, dit Huon, qui te 
conjure par le Dieu vivant de me dire 
qui tu es, je peux le donner dit 
fecours.... Oui tu le peux, répondît 1» 
•voix avec plus de force ; prends ce 
maillet de fer j brife ce fatal -tonneau ,, 
tu me délivreras; & je te promets , en 
xccompenfe, de te tirer de cet horrible 

défert Comment t*y prendras-tu* 

dit Huon? ....è. Je te ferai defeendre 
par un fentier â gauche, jufqu’au bord 
de la mer, od nous trouverons un dé» 
mon qui m’attend depuis long=-tcnts'j 
t qui nous fera traverfer^ dans fan 
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cfquif i le bras de mer qui nous fe^^ 
pare de la terre..*. Mais , dit auflîtôt 
Huon , tu rie m’as point répondu ju(^ 
qu’ici fuir ton fort, ton nom, & le pou-» 
Voir qui te retient dans ce tonneau..*** 
Ah 1 dit la voix, je fuis le nialheureux 
Caïn : pour me punir du meurtre de 
mon frère, TEternel m’enferma dans 
cet horrible colffre plein de ferpens & 
de pointes ardentes , dont j‘e fuis dé* 
chiré fans pouvoir mourir. *Mais ta 
m’as promis ton fecours j fers-toi de 
ce maillet , & dépêche-toi de me dé* 
livrer...* Je m’en garderai bien , ré-» 
pondit Hu'on; je n’irai point contre 
la volonté du Très-Haut.... Ahi traî- 
tre , dit Caïn , pourquoi me l’as-tu 
dmic promis?» Huon,. pour toute 
téponfe, lâcha le tonneau qui , rou- 
lant 
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lant avec plus de rapidité qiie jamais, 
le mit bientôt hors de portée d’en- 
tendre les Iiurlemens & les impréca- 
tions de ce fratricide. 

• Il ne négligea cependant pas les 
notions qu’il en avoit reçues^ & pre- 
nant le maillet fur fon épaule , iLdcf* 
cendit.au bord de la mer, où le dé- 
mon , le prenant pour Caïn , le reçut 
dans fa chaloupe , & , traverfant le 
bras de mer , le fit aborder fur une 
fote voifine d’Angorie. 

Huoh partit le lendemain de Mar- 
feille , & prit la route de Cluny. Il 
laifla croître fa barbe j & quand il fut 
à l’avant dernière journée de fa mar- 
che, il fe préfenta, fous l’habit d’un 
pauvre pèlerin , à la porte de l’abbaye^ 
L*abbé de Cluny fe faifoit un dévoie 

M 
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de leur donner à tous rhofpUalité r 
mais il n en arrivoit aucun ^u il ne lui 
fît raconter tout ce qu il ayoit vu pen- 
dant le cours de fon pélérinagèi dans 
l’‘efp^ratice qu il lui donneroit des nou- 
velles de fon nèvèu. îtttorij âitentif i- 
dc^uifer fa voix , & plus encore à cà— ■ 
cher fa tendre émotion en revoyant cet 
oncle qui lui étoit fi cher , & qui étoit . 
accablé par le poids des arinées , lui 
raconta - quelques-unes de fes aven- 
tures, fous un aütrè norri que le fienj 
11 ralTuraqu'il avoît vü le Duc Huon de 
Bordeaux , & qu*il aVoît été témoin du 
rajeuni flement de T Amiral de Perfe* 
Le bon abbé & fes religieux n’y purent 
ajouter foi* & commértçoient à pren- 
dre J.C pèlerin pour un aventurier im- 
pudent: Huon foutint la vérité de faà 
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récit, en leur difant: Ce miracle ar- 
riva par la vertu d’une pomme à peu 
près ferablable à celle que voili. Pldt 
au Ciel, ajouta- ti-il,' que celle-^ci pût 
produire le même effet fur monfei- 
gneiir l’Abbé! jamais elle ne pourrolt 
être mieux employée. Le vieux Abbé 
fourit, prit la pomme, & fut étonné 
du parfum délicieux qu’elle répandoit, 
Huon le preffa de la manger avec de fi 
vives inftances , que le bon vieillard 
ne put le refufer. Quel fut fon étonne- 
‘menf& celui des religieux, lorfqu’ils 
apperçurent un changement anflî foiiT 
dain que celui que l’Amiral avoit 
éprouvé! L’Abbé de Cluny fe retrouva 
à l’âgé de'trente ans , plein de force ,& 
de famé. Son premier mouvement fut 
'de rendre grâces a,n ciel, & le fécond 

M ij 
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Az regariler plus attcntiv^ement le 
pèlerin , qui devenoit fon bienfai- 
teur. «Ahl mon cher neveu, tout 
.autre que vous, s*écria-t-il , auroit-il 
pu me faire un aufïi grand facrifice ? » 
Huon.fe jette entre fes bras, & des 
cris de joie , de furprife & d’admira- 
tion , s’élèvent de toutes parts. La 
• belle Clairette accourt d ces cris ; elle 
voit.Huon, que l’Abbé tient ferré 
fur fon fein: fon cœur parle j elle ne 
doute plus que ce ne foit fon père ; 
elle fe jette à fes genoux', qu’elle era- 
braffe & qu’elle mouille de fes larmes; 
l’heureux Huon la relève , rembraffe 
à fon tour , & dans ce moment le fou^ 
venir de tous fes malheurs eft effacé. 

L’Abbé de Cluny, fier ■ de fa naiffan- 
ce , de fon pouvoir & de fes forces qui 
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veûoient de renaître, vouloit prendre 
la réfolirtîon de raffembler fes troupes, 
de demander au Roi de Bourgogne le 
fecours q.ue le fu2erain devoit à fes 
grands vaflaux, lorfqu’ils étoieut ir>*_ 
juftemeut attaqués dans leur perlbnne 
ou dans leurs pofleflions , & de marcher 
à main armée , à Mayence , pour rede»* 
mander Efclarmonde à Thiéry. Mais 
Huon de Bordeaux fupplia fon oncle 
de le laifler partir feul pour Mayence, 
fous fon même habit de pèlerin le , 
pria de ne faire avancer les troupes 
qu’il alloitraflembler, que fur la fron- 
tière qui leparoit la France de la Gcr- 
manie. 

Dès le lendemain il part cfFedî- 
Tcment feul, n’ayant d’autres armey 
que fou bourdon , ôc muni feulemeu|; 



Digitized by Google 




ie quelques légères provifîons, de deuîiç 
pierres précieufes d^un prix ineftima- 
ble & de la troifième pomme qui lui 
'Seftoit des trois qu*il a,voit cueillies fur 
Varbre de Jouvence. Huon arrive dans 
les fauixbourgs, de Mayeuçe , la veille 
d’une ^ande fête j il apprend que 
l’Empereur doit U célébrer avec ma- 
gnificence , & 'par les bienfaits qu’il 
doit répandre fur les gens malbeureux 
qui viendront implorer fes fecours; il 
apprend même que çe Prince s’eft fait 
une loi d’açcorder un don, tel qu’U 
puiffe être , au premier qui fe préfen-r 
^era fous fes yeux dans la chapelle , à 
la hn dç fon oraifon.^ 
y nç dçs deux pierres que Huon avoit 
apportées, avoi^le pouvoir de rendre 
IfWlfîblç celui qui la. poîloit â nu fuç 
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fon fein : il Te fert de cette pierre , U 
traveife le palais de Tliiéry , pafle 
piilieu de Tes gardes, & fe place dans 
le coin de la tribune de l’Empereur, 
dès que la chapelle eft ouverte. 

Thiéry fupporté par deux chambel-» 
lans, & n’ayant plus qu’un refte de vie, 
après avoir régné prés d’un fiècle , fe 
place dans fa tribune, fait Ibn oraifon , 
après laquelle il ordonna qu’on ouvre 
les portes à ceux qui viendront fe pré- 
fenter. Huori faifit ce moment j il ôtç 
la pierre qui le rend invifible, il prend 
Vautre dans fa nwin qu’il élève , Sc fe 
jetant aux genoux de Thiéry : a Sci-r 
gneur, lui dit-il , l’hommc le plus 
Walheurçux vous requiert le don quç 
vous avez promis d’accorder, & vous 
celui- çii X) I^’Emperçur , 
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par l’éclat & la beauté de cette efcar- 
boucle , dont il connoît à l’inftant le 
prix & les propriétés relevée Huon , 
& lui dit : a J’attefte le ciel qn’il n’eft 
rien que je ne t’accorde* Sire , reprit 
Huon en fe jetant une fécondé fois à 
fes genoux , commencez donc par me 
pardonner le fang que j’ai verfé & 
tous les griefs que vous pouvez me 
reprocher..*.. Pèlerin , dit l’Empe- 
reur , ta demande m’étonne , mais je 
ferai fidèle à mon ferment : pourfuis^, 
je te pardonne ; mais apprends-moi 
donc quels font ton état & ton nom..... 
Ah ! Sire , lui répondit Huon, je fuis 
Ce malheureux Huon de Bordeaux , 
dont vous avez conquis & ravagé les 
états , 3c dont vous tenez l’époufe 
ptifonnière. Rendez la moi.,, Sircj 



/ 



Digitizià bv 




DE Bordeaux, aij' 

rendez - nous nos dtats j oubliez le 
crime que Raoul avoit commis , & dont 
le Ciel’ le punit par ma main; & rc^ 
cevez-nous & tous mes fujets au nomf 
bre de vos ferviteurs les plus fidèles. » 
L’Empereur Thiéry, frappé .de voir 
à fes pieds ce ' grand Prince , le rer 
lève , autapt que fes foibles bras peu- 
vent le lui permettre: « Oui, Duc dç 
Bordeaux, tout eft effacé de' mon fou- 
venir ; je vous accorde toutes vos de-' 
mandes.» A ces mots., il s’avance aa 
milieu de la chapelle , appuyé fur 
Huon ; il le fait connoître a fes grands 
vaffaux. « Ah ! Seigneur, s’écria Huon, 
que votre belle ame eft bien digne de 
la grande récompenfe que le Ciel vous 
deftine ! & qu’il eft heureux pour moi, 
qu’il fe ferve de ma main pour vous 
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la (îorittcr ! « A ces mots , il lùî pré- 
fente la troifième pomme qu*il avoit 
i^onferyée. Thiéry la reçoit dans fes 
plains tremblantes ; & , leyant les yeuiç 
Vers le ciel , il mange le fruit précieux 
iqui , fur le champ , lui rend la>euneffe, 
la força & là beauté. Rendre grâces ail 
cielr/ernbraïTer Huon, le prendre paf 
}a main f & le conduire fur le champ j 
d*un pas ferme & léger,’ au palais où la 
belle Efclarmonde étoit détenue i. fut 
le foin dont Thiéry s occupa dans tes 
premiers tranfports de reconnoiffahee. 
^ Ils arrivent à ce palais , où des cris 
de joie les avaient précédés. Efclai>- 
.. 'monde , furprife , vient au devant de 
TEmperéur qu’elle ne»reconnoît pas ; 
& Ton cœijr palpite en voyant un pè- 
lerin açcQurir & fe précipiter dans fe^ 
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feras* Thiéry les Voit chanceler toui 
deux ’j il les foutient fans les féparerj 
leurs larnles coulent en abondance ^ 

& leur voit étouffée, ne , peut expri- 

• 

mer leurs tranfports, Thiéry j pénétré 
de.tendreffe & dé rçconnoiffance pour 
Huon de Bordeaux , voulut réparer eri 
partie- lest maux qu’il avoit fait fouf- 
rrir à ces.- heureux époux , en les âc- 
compagnant lui-nlême jufqu à.rabbayé 
de Cluny. Il.y fit venir tous les OiE- 
cîers qu’il avoit établis à Bordeaux & 

^ I 

dans la Gulenné , pour leur faire prê- 
ter ferment à leur légitime Souverain j 
& il jura Tailiance la plus durable. a ved 
le Duc de Bordeaux, dont U ne put Ih 
réparer qu’a regret* 

' Huon retourna triomphant a Boi-» 
deaux avec fa chère Efelarmonde, ^ 
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la bcHe & jeune Clairette. Mais I 
peine -curent-ils reçu les hommages de 
leurs anciens {ujets, qu*il fe (büvintde 
la promefTe qu'il avoit faite au Roi de 
Féeiie, de Taller voir dans -fon bois 
enchanté , quand tout le cours de Ces 
malheurs' feroit heureufe'ment terminé. 
Efclarmonde , partageant' ‘recon- 
noiflancé* pour Obéron , voulut le 
fuivre' dans' ce voyage j après avoir 
pris , fans doute , des méfures pout 

4 

alTurerlé repos de leur Duché , & leur 
fuCceffion à l'aimable Clairette & à 
celui qu’elle épouferoit. Ils pafsèrent 
les mers , & Huon retrouva le chemin 
de la délicieufe foiét : ils y entrèrent 
fans crainte. A peine Obéron les vit-il 
arriver j qu’il fe fit porter au-devant 
d’eux. t< Je vous attendois , dit-il en 

les 
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les cmbrafTant , pour vous remettre 
mon royaume de féerie : il ra’eft permis 
enfin de quitter ce monde pcrifTable , 
pour me rejoindre à TEtre des êtres. » 
Il ne perdit pas un moment pour leur 
faire prêter ferment par tous les Gé- 
nies qu’il s’étoit aflujettis ; il les re- 
/ 

vêtit de toute fa puiflance , & s’en- 
dormit du fommeil des juftes. 

Convaincus que le refte du Roman 
ne peut être de la même main que 
la première , nous avons cru ne de- 
voir pas entreprendre davantage fur la 
poflelTion légitime qui doit en refter 
à M. ou Madame Oudot, Editeur de 
Iz Bîbliothcque Bleue. La contrefaélion 
que nous pourrions faire de cette 
dernière partie , remplie de miracles ^ 
Rom. Tome XU» ^ 
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d’anachronifmes , & de faits hors <îe 
toute vraifemblance & fans intérêt, 
coûteroit à notre probité , à notre 
goût & à notre loifir. 



'^in du Roman de Huon de Bordeaux^ 




GUÉRIN 

D E 

MONTGL,AVE. 



Dtgitized by Google 




GUÉRIN 

DE MONTGLÂVEi 

! 

Cet Extrait fe trouvant être à peit 
près ^ans le même état que celui d’O- 
gier le Danois, le même fentiincnt de 
juftice & de bonne foi me force à le 
faire imprimer tel que Je Tai écrit , & 
tel qu’il eft fur mon manuferit que fai 
' pareillement redemandé; Les Leéleurs 
pourront facilement retrouver ce que 
ce changement peut leur faire perdre , 
en lifant ce même Extrait dans la Bi- 
bliothèque des Romans, mois d’oétobre 
1778. 

Il eft difficile d’épuifer le fonds dci 

N iij 

✓ 

I 
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-Guérin 



Romans dont la fcènc & les événc- 
mens font placés fous le règne de Char-- 
lemagne. La mémoire de ce 'grand 
Prince fut, pendant les premiers règnes 
de la troifème Race, bien chère aux 
François : elle leur eft encore refpec- 
table; & les plus grands fouverains de 
TEurope regardèrentlong-tems comme 
leur plus grande illuftration, l’honneur 
d’être alliés par leurs mères au fang de 
cç grand Empereur* 



» 
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PLAISANTE HISTOIRE 

Du très-preux & vaillant G U é R l if, 
DE M O s T G L AV E y lequel fii 
en fin tems plufieurs nobles & îUuJlres 
faits en armes y 6 » aujji parle des urri-i_ 
blés 6 * merveilleux faits de Rosas^^ 
TRE & de P E RDRI GO N y pour 
fecounr Guérin & fis enfans ; avec fim» 
maire du Roman de G A L L I E tf, 
LE RESTOREy{*) arrière-petit» 
fils du noble Duc Guérin de Montglavel 

« A l’i s s U e de Thiver, que le joli 
temps de primavère commence , 3c 
qu*on voit arbres verdoyer, fleurs épa- 

(*) Il eft nommé Refloré, comme ayant 
été le reflaurateur de la Chrétienté & de la 
Chevaleriç, 

» iv. 
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nouîr, & qu’on oit les^oifîUons cixan- 

4 

ter en tonte joie & doulceur , tant que 
' les vers bocages retentiflent de leurs 
fons , & que cœurs triftes , penfifs 
& dolens s’en csjouiiTent, - s’émeu- 
yent à délailTer deuil & trifteffe , & • 
fe parforcent à valoir mieux ; » 

Le brave Duc Guérin, fik de Flori- 
tnqnt Duc d’Aquitaine, jouiffoit pai(î- 
lïlement de fes conquêtes dans la noble 
ville de Montglave. Cette fuperbe cité, 
xeconnue de nos jours pour être la 
métropole des Gaules , & qui femble 
dominer fur la Saône & le Rbône , ne 
portoit point encore le nom de Lyon. 
Soumife pendant long-tçms au joug 
des Sarrafins , c’eft à la valeur du fils du 
Duc d’Aquitaine qu’çlle devoit fa li-» 
bçrté, & que l’illufire CbapiUe- comte 
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né de la ville de Lyon 5c de fon églife 
principale, devoit fon retour à fes anti- 
ques polTeflions , à fes honneurs com- 
me à Tcxerclce paifible de fon ancien 
culte (*j. 

Guérin, vainqueur de Gafîer, fultan 

» 

de cette belle partie de la Gaule Nar" 
bonoife , le retenoit déjà dans fes chaî- 
nes, lorfque l’amour l’arrêta dans celles 
que la belle Mabilette, fille de Gafier, 
fît porter à ce jeune conquérant. 

Guérin mit fa nouvelle conquête aux 
pieds de _ Mabilette. L’apoflole de 

C) Les d’Albons , les Talaru, les Lé vis ~ 
Saint Georges, Damas, Poudras, & quel- 
ques autres noms anciens dans cet illuftre 
Chapitre, l’ont toujours foutenu dans fon an- 
tique fplendeur , ainfi que ceux qu’on y| 
compte aujourd’hui, 

N V. 
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Montglave J rappelé fur Ton fiège, bap- 

tifa Mabilette & Gafier. Le vieux Sar- 

< 

rafîn , qui fembloit if attendre que cette 
grâce du ciel pour rendre le dernier 
foupir , jouit encore , avant de fermer 
fes yeux pour toujours , du bonheur de 
voir fa fille unique fouveraine de Mont- 
glavc; & Mabillette & Guérin unis 
par les nœuds facrés du mariage , reçu- 
rent, peu de jours après , fes derniers 
foupirs. 

Guérin , poflelTeur d’une belle fou- 
l'eraineté, rendit a la ville de Mont*^ 
glave fon ancienne fplendeur. Occupé 
du bonheur de plaire à l’aimable Ma- 
bilette, les premières années de fon 
paîfible règne furent fignalées par les 
beaux monuraens dont il enrichit Mont- 
glave autant qu’il la décora. Quatre 
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princes que Mabilette lui donna, fu- 
rent le prix de Ton amour. Heureux & 
tranquilles, s’aimer, fe le prouver fans 
cefle, clever leurs enfans à la vertu, ce 
fut leur unique occupation pendant 
une alTez longue fuite d’années; & 
leurs quatre fils, déjà forts & d’une 
adreffe extrême à tous les exercices de 

I 

la chevalerie , étaient en état de porter 
les armes , lorfqu’un bruit de guerre 
retentit dans prefque toute l’Europe, 
& fit faire des réflexions féricufes à 
Guérin fur l’oifîveté dans laquelle lès 
enfans a voient vécu jufqu’alors» 
Guérin ayant appris en même tems 
la mort de Florimond Duc d’Aquitaine 
fon père, il fut très furpris & très*coui4 
roucé de favoîr que Hunaut , foutena 
par une faétion qu’il avoit eu le ten» 

N ri 
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former, s^étoit emparé cîc la fbir- 
veraîneté ^d*Aquitaîne. Cet HunauC 
devoit le jour à Guérin ; il étoit le 
fruit d*un moment de foiblefle , dont 
Guérin, très jeune alors, n’avoit pu 
fe défendre. Une femme de chambre 
de Ùl mère avoit touché fon coeur 
elle' lui donna un fils ; & le vieux 
Duc Florimond , qui fe piquoit d’a- 
voir été le plus vert galant de fon 
rems, avoit' élevé cet enfant. Hu- 
naut , guidé par fa mère , dont l’a- 
dreffe & l’artifice avoient augmenté 
avec l’âge , avoit fi bien féduit le 
bon vieux Duc , qu’il l’avoit reconnu 
pour fon héritier en mourant ; & la 
famille de la mère d’Hunaut , deve- 
aue puiffante , s’étoit rendue raaîtrefTe 
des tréfors du Dac Florîmontj & du 
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gouvernement des principales villes 
de fes états. 

C’eft dans ces cîrconftances , qu*un 
Jour de fête folemnelle , Mabilelte 
voyant à fa table fes quatre fils bien 
parés : Noble Duc , dit-elle â fon 
époux, fentez-vous aufli vivement que 
moi les grâces que le Ciel nous a faites 
en nons donnant ces qnatre beaux fils, 
tels , que le moindre a déjà Tair noble , 
la force & TadrelTe d’un preux Che- 
valier ? Guérin, pour la première fois 
de fa vie , laifTa voir à Mabîlette de 
l’impatience , & même de la colère 
dans fes yeux. « Eh I non , de par 
Dieu ! Dame , lui répondit-il , Je n’aî 
plus de plaîfir à les tenir dans ma 
cour; car Je les vois mener une vie 
fainéante , entre bals , foulas , chafle« 
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& feftins : telle vie ne leur acquerra 
nul loS , ains bornera leur chevance > 
à n’ètre jamais que de très-petits com- 
pagnons. » Sitôt le noble Duc regarda 
fes quatre fils par moult grande fier- 
té, , L*aîné fe nommoit Arnault , le 
fécond Milon , le troifième Regnîer > 
& le plus j’eune & le plus beau des 
quatre , fe nommoit Girard. 

« Enfans , leur dit-U d’un air cour- 
roucé , ignorez-vous qu’après moi ^ 
vous n’avez â partager que cette fou- 
veraineté qui me fuffit à peine? Igno- 
rez-vous que les Sarrafins me retien- 
nent encore plufîeurspolfefirons? & n& 
lougiffez-vous pas, grands, forts Sc 
de bonne race , tels que vous êtes 
de n’avoir j'amais haubert endofle , ni 
lance ébranlée contre nos ennenûs 
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communs ? Ores me fouviens-je qu^é- 
tant de votre âge , je laiflài père & 
mère , amis , jeux & bombances ; je 
me rendis â la cour de Charlemagne, 
qui m’accueillît comme haut Baron 
que j’étoîs. Il étoit jeune alors , il ai- 
moit â gaber : Guérin, me dit-il un 
jour, j’aime en vous cette noble am- 
bition , qui ne vous lailTe voir aucune 
conquête au-delTus de votre courage ; 
je parie que vous ne voudrit2 pas 
jouer contre moi vos efpérances fur 
cet echiquier, â moins que je ne mifle 
contre , mon royaume au jeu. Non , 
de par Saint Martin de Tours î repris- 
je vivement. Eh bien , voyons , dit 
Charles , qui fe croyoit fort aux 
échecs. Taupe, lui dis-je. Nous jouons,, 
je lui gagne foa royaume j il fe met à 
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rire j mais je jure ferme en langue de 
hoc , qu’il faut bien qu’il me paye par 
quelque accommodement. » J’y con- 
fens, mon ami , me dit-il. Tu con- 
nois mes prétentions fur Montglave , 
dont les Sarrafins fe font emparés : eh 
bien 1 je te les abandonne, & je te prê- 
terai fix mille lances pour en faire la 
conquête. Content de cet arrange- 
ment J je n’attendois que l’effet de fa 
promeffe; mais il lui fut bien impoli 
lible de me la tenir. Les Saxons s’étant 
révoltés, s’avancèrent jufqu’aux bords 
du Rhin ; & Charles fut obligé de 
partir brufquement avec toutes fes 
forces pour les aller combattre. 

J’eus le cœur affez haut pour n’etre 

pas affligé de ce contre-tems; j’avois 

/ 

la parole de Charles, pour la con- 
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quête de Montglave; je pris mon parti 
de ne la devoir qu’à moi feul. Vous 
voyez quels ont été mes fuccès; & 
vous autres quatre grands gaillards , ne 
rougifleZ'VOus point de perdre tems 
& jeunefle à banqueter, comme pouf- 
fins fous une mue ? Par la foi que je 
dois à Monfeieneur Saint Martin , 
mieux aimeroîs-je n’avoir point li- 
gnée , que de la voir , comme la folle 
vigne qui ne porte point de raiûns; 
Ses quatre fils bailsèrent la tête, dans 
la confufion où les jeta le reproche 
du'Duc Guérin. Père, dirent-ils bien- 
tôt tous d’une voix , faites-nous déli- 
vrer armes , lurnois , & de quoi nous 
mettre en point , comme Chevaliers : 
ores rien de plus ne vous requérons 
que vos ordres & votre bénédiction. 
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Eufans, leur dit le bon Duc Guérin , 
bien m’appert que vous êtes dignes 
de votre Tang, & qu’en vous fran- 
chife & noble courage rélident. Or , 
fus donc , Arnaud , vous vous en irez 
en Aquitaine , vous emparer de cette 
hoirie qui nous revient légitimement. 
Milon , allez trouver un mien frère 
dans fa belle cité de Pavie, & vous 
vous y gouvernerez félon l’occafioa 
& fes avis. Vous Régnier , allez en 
France avec votre frère Girard; làluez 
le Roi Charlemagne de ma part 
attachez-vous a fon fervice ; ne le* 
fâchez en rien , car ce Prince eft 
léger de colère , furtout foyez loyaux. 
Regnier , vous ferez fon Connéta- 
ble ; & vous , Girard , vous ferez fon 
^rand Chambellan. Ses quatre fils 
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lui prêtèrent ferment d’exécuter fcs 
ordres. 

Guérin vit partir fes quatre enfans 
d’un œil fec : J’envie votre fort , leur 
dit-il; &, bien que gouverner douce-< 
ment mes vaffaux foit un genre de vie 
qui me plaife affez , mieux aimerois je 
encore aller chercher les hautes aven- 
tures , comme j’c le faifois autrefois , 
avec mes deux amis le terrible géant 
Robaftre & l’Enchanteur Perdrigon. 
Age & mariage , voyez-vous , mes 
cnfans, amoindriflent fouvent Cheva- 
lerie : me voici comme lion apprîvol- 
fé : mes amis font devenus dévots ; 
Jlobaftre s’eft fait Hermite ; Perdri- 
gon a fait vœu de ne plus avoir 
affaire au Diable , qui cependant fai- 
foit tout ce qu’il vouloit , commQ 
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chien privé. Baftc , notre vie à ton? 
trois n^CÏl plus qu’une efpcce de fom- 
îïîcil; mais, par la vertu de Dieu, 
peu de bruit fuffiroit pour réveiller 
mon nonchaloir ; & je crois bien que 
leurs patenoftres ne tiendroient pas 
long-teras contre l’ardeur de vous fe-* 
courir , fi befoin aviez de l’épée de 
votre père , de la maflue de Robaftre , 
voire même des forcclleries de Per- 
drigon. A ces mots , il les embrafla ; 
& tous les quatre étant montés à che- 
val, baifsèrent le fer de leurs lances 
aux pieds de Guérin , reçurent fa bé- 
nédiélion , & partirent. Les' quatre 
frères fe féparent dès le fécond jour j 
Miloii prit le chemin de Pavie ; Gi- 
rard & Régnier , celui de la cour de 
Charlemagne j & Arnaud , l’aîné des 
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quatre, arriva dans le courant du mois 
en Aquitaine , & defcendit dans une 
hôtellerie de la ville capitale de ce 
pays , Tans fe faire connoître. 

L'hôte nommé O thon, & fa grolTe 
petite femme étoient curieux , comme 
le font tousles gens de cet état. Frappé 
de Talr noble & courtois d’Arnaud, U 
defcend à l’écurie, où l’unique écuyer 
qu’Arnaud avoit pour cortège, s’occii- 
poit du foin de leurs deux chevaux. 
L’ami, dit Othon , dites-moi de grâce 
quel eft ce jeune Chevalier? Bien qu’il 
ait petite fuite & qu’il me paroilTe de 
petite depenfe, il me plaît bien de 
l’avoir chez moi. Cap deDious, je le 
crois bien, dit cet écuyer en le regar- 
dant fièrement: eh donc! ce n’efi: que 

le Duc d’Aquitaine ton fouverain, 

/ 
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L’hôte ne douta pas que Técuyer ne 
voulût le plaifanter; il crut tirer meil- 
leur parti du maître; &, montant à la 
chambre avec fa femme, il ofa queftîon- 
ner Arnaud fur les motifs de fon voya- 
ge. Par la;foi que je dois à Dieu , bel 
hôte, lui dit Arnaud , j*e viens ici pour 
recueillir l’héritage du Duc Florimond 
mon aïeul. Je fuis le fils aine du Duc 
Guérin, & cette grande feîgneurîe eft 
mienne par le don qu’il m’en a fait, 

I 

Mais, ajouta-t-il , gardez-moile fecret 
jufqu’a ce que je fois â tems de me faire 
connoître. Othon le lui promit ; mais 
fa femme, la plus babillarde hotefle 
des pays au delà de îa Loire, roulà 
cinq ou fix marches de l’efcalier, pour 
aller plus vite conter cette nouvelle 
à toutes fes commères, qui s’éparpil- 
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lèrent auflîtôt de tous côtés pour la 
publier 5 elle parvint en un quart- 
d’beure au Maire de la ville.' ' 

Le bâtard Hunaut étoît 'liai, mé- 
ritoit de 1 etre 5 & le maire , homme 
de tête, le déteftoit. Ce maire faifit 
vivement Toccafion de nuire au bâtard; 
& prenant fon parti (foit que le fait 
fût faux ou véritable) d’animer une 
révolution qu’il préméditoit depuis 
quelque tems, il aflembla prompte- 
ment l’échevinage , que , bien revêtu 
de fa robe rouge Sc de fon chaperon 
fourré, il coiiduifitâ l’hôtellerie ou lo- 
geoit Arnaud. 

Ce maire avoit fervî pendant fes 
belles années; il connoifToît le Duc 
Guérin , dont il avoît toujours fuivi 
la bannière. Ce qu’il n’avoit 'pris 
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d’abord que pour une éfpèce de four- 
berie dont il vouloir profiter, devint 
une réalité pour lui , lorfqu il reconnut 
dans Arnaud tous les traits du Duc 
Guérin fon père: Ah! Monfeigneui , 
s’écriat-t-il en fe jettant àfes genoux, 
c’eft l’Ange proteéteur de l’ Aquitaine 
qui vous conduit à notre fecours. Cou* 
rez', dit-il aux Echevins; affeniblez nos 
bourgeois en armes , & ramenez-les 
promptement aux ordres de notre lé- 
gitime fouverain; Arnaud embralfe le 
maire, achève de fe faire reconnoître; 
& le maire s’emparant de quelques 
vieilles armes rouillées qui paroient la 
cheminée de l’auberge , jure de répan- 
dre tout fon fang pour la dcfenfe d’Ar- 
naud, & pour chalTer l’ufurpatcur. La 
révolution fut^fi prompte, que, lorf* . 

I qu« 
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^ue le bâtard Hunaut apprit cette 
nouvelle, il fut en même-teais que 
tous les échevins& les chefs'de quartier 
avoient déjà juré foi & hommage à 
leur légitime fouverain; ne voyant 
autour de lui que les vils parens de ' 
fa mère , plongés dans cette efpèce de 
confternation qui naît de la lâcheté ■ 
de l’ame, il tintconfeil avec eux; Il 
xéfolut de feindre & de fe rendre lui- 
même aux pieds du nouveau Duc, de 
tâcher de gagner fa confiance, & de 
chercher &c faifir Toccafion de le perdre 
par quelque trahifon. Il exécuta fon • 
projet avec tant d’adrelTe, que 'fa feinte - 
^itié , fon relpeét , fon dévouement 
pour Arnaud , touchèrent la belle 
3me de ce Prince, Cher Hunaut, lui 
^it-il , je n*oublie point que le fang du 

O 
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Duc Guérin coule également dans nos 
' veines; & je partagerai toujours avec 
vous & mes biens & ma puiffance, 
pourvu que vous ne vous écartiez 
jamais de la loyauté que vous dûtes 
recevoir avec le jour j & que vous 
m’aidiez à faire le bonheur des habi- 
tans de ces belles provinces. . 

•.Arnaud maître de 1 Aquitaine fe fit 
bientôt adorer de fes nouveaux fujets. 
Plaife au Ciel , difoit-il fouvent, que 
mes frères aient le même fucces dans 
leurs entreprifesl Ses vœur étoient 
pleinement exaucés pour Milonj fon 
oncle AnlTeaume, Duc de Pavie, en 
voyant arriver ce fils du Duc Guérin 
fon frère en remercia le cîel , qui fem- 
bloit lui donner dans Milôn un fils, 
qu’il n’en avoit point obtenu jufqa’a* 
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lors. Ce fut comme un Prince qui de- 
voit être un jour fon fucceffeur, qu’il, 
préfenta Milon aux Seigneurs de fes 
états; & les deux premiers frères ad-, 
mirèrent alors également la haute fa- 
geffe du noble Duc leur père, qui, de 
Chevaliers oififs & de peu de renona 
qu’ils étoient auparavant, les avoit 
mis à même de figurer avec les plus 
grands Princes, 

Il femble que, dès çe monde-ci , la 
bénédidlion du Ciel fe répande fur les 
enfans fournis au pouvoir paternel; les 
deux derniers fils de Guérin de Mont- 
glave rèprouvoient alors comme leurs 
frères ainés, Régnier & Girard, en par-^ - 
tant de Montglave, avoient fuivi le 
Çours du Rhône : ils admiroient la ra- 
pidité de çe beau fleuve > tantôt relferré 

Q ii 
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dans fon lit par des montagnes élevées 
tantôt répandant la fraîcheur & por- 
tent ^abondance dans des plaines îm- 
menfes & fertiles. Les clochers élevés 
& nombreux d^une belle cité fîtuée fur 
ce fleuve, frappèrent leurs regards; & 
Girard, enchanté de la fituation & de 
la beauté de cette ville , défira de la 
pofféder. 

Rien ne paroît împoflible à la jeu-' 
nelTe, lorfque fon imagination s’en- 
flamme, 8c que fon coeur s’ouvre à fes 
premiers défîrs. Je juge, dit Girard 1 
fon frère , par ce que le noble Duc 
notre père nous a dit, que cette belle 
cité doit être celle de Vienne; & de par 
Saint Denis! je m’en regarde dès ce 
moment comme le^uc. Il feroit bien 
étrange, que Charles qui perdit tout 
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fon royaume aux échecs contre notre 
père, ofât me refufer cette petite par~ 
tie de fes états. 

Plein de cette idée, que Girard réa- 
life déjà dans fa tête, il entre dans 
.Vienne avec Régnier, & parle en maî- 
tre â tous ceux des habitans qui fe prés- 
Tentent fur fes pas. Les uns fe moquent 
de fes prétentions , & le regardent com- 
me un înfenfé, les autres admirent la 
beauté, Pair noble & la gentillelTe des 
deux frères. Le commandant de la vil- 
le, averti de leur arrivée, & des pro- 
pos audacieux que Girard avoit tenus, 
vient lui-même pour reconnoîtrequels 
font ces deux Chevaliers gafeons qui 
portent fi loin les plaifan,teries incon- 
fidérées de leur pays: frappé d’admira- 
tion à l’afpcét des deux frères, il pcr<î 

O ni 
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toute idée de réprimer leurs gafconsa-* 
Jes; il les prévient de politefle, & les 
cng; '.2;e à venir fe repofer dans le châ- 
teau. Girard lui dit, que e eft vraiment 
bien fon intention de voir & de re- 
connoître un château qu*il doit habiter 
bientôt en fouverain. Le commandant 
homme prudent ne le contrarie point, 
lui donne un excellent dîner; & le bon 
vin de Côte-rôtie ayant établi la con- 
Éance & la gaité, le commandant ap- 
prend qu*elle eft la haute nailTance 
des deux frères; & de ce moment il 
prend un ton plus refpeftueux, pour- 
continuer la converfation. Girar<t lui 
raconte avec franchife quelles font 
les inftriuftions qu*il a reçues de fon 
père , & révénement de la partie d^e- 
checs V fiji lequel il fe fcmd^ , ppuç*,» 
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obtenir 4e Charlemagne le duché de 
Vienne. 

Le commandant, enchanté de 
franchile, de 1 élévation & des grâces 
vives & naturelles qu*il trouve dans 
Girard : Par faiut André! lui dit-il , je 
ne trouve plus vos prétentions fi témcC 
laires. Notre grand Charles eft auffi 
jufte que magnifique, bien me femblç 
que vous n’en ferez pas refuféj & de 
cœur & d ame je le défire , & me donne 
a vous. Et mol a vous, chercommanr 
dant, dît Girard en buvant à la fanté^ je 
cours trouver Charles, & j’elpère reve- 
nir bientôt, comme Duc de Vienne» 
vivre & partager avec Vous mes bleus 
$ç mon autorité. 

Le commandant recanduîfit les deux 
ftetçs jufqu’auîc portes 4e Vienne, 
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en leur rendant les plus grands îion- 
neurs j ils reprirent leur chemin , &: 
fans s’arrêter ils 'arrivèrent à Paris. 

Se relTouvenant des inftrudions de 
leur père, ils fe rendirent d’abord an 
palais de Charlemagne. Ce prince en 
ce moment étoit à table avec le Duc 
Naymes de Bavière, Richard Duc de 
Normandie, & Salomon Duc de Bre- 
/ tagne. 

Les huliliers du palais parurent fur- 
pris de voir entrer avec liberté , dans 
l’intérieur de l’appartement de Charles^ 
deux jeunes Chevaliers qu’ils ne con- 
noilToient pasj ils les arrêtèrent dans 
la pièce qui précédoit celle ou Charles 
étoit à table. Girard, très-impatient 
lie fon naturel, leur dit vivement, 
qu’ils étoient bien en droit de- ne pa? 
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attendre. - Quels gens êtes-vous donc, 
leur dit brutalement Tun des huif- 
fiersî Le pétulant Girard lui répondit: 
Apprends, ruftre, que tu vois ici le 
Connétable & le grand Chambellan de 
Charles, Parbleu, dit l’huilfier, je ne 
vois que deux fous , auxquels j*e vais 
donner de cette maffe fur les oreilles. 
En meme tems il la leva fur Girard, 
qui, la lui faififlant, Tarrache, Ten 
frappe, & l’étend mort a fes pieds. En 
voulez-vous autant? dit-il aux autres 
qui s’enfuirent, en jetant de grands 
cris. La porte de l’appartement de 
Charles s’ouvrit, & le Duc Naymes 
s’avança. Frappé de fon air noble & 
vénérable , Girard laifTa tomber la 
maflè , s’approcha d’un air refpec- 
lueux : Seigneur , dit-il au Duc Nay- 
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rpes, Charles pourroît-il foufifrîr quâ 
fes valets ofaflcnt menacer dans fà 
cour les fils de fon plus ancien ami ? 
Ce ruftre a levé fa mafle fur moi, je? 
l*ai puni; c’eft le moins que pouvoient 
faire deux grands Officiers de la cou* 
roDne..Charlemagne ayant entendu ces 
derniers mots, s’avança lui-même. 
Jeunes gens, leur dit-il, qui vous- a 
donc nommés mes grands Officiers ? 

Sire , répondit Girard, c’eft celui dont; 

\ 

voi s êtes trop j’ufte pour ne pas recon-« 
r-oître vous-même les droits. Le noble 
Duc Guérin de Montglave ne vous, 
gagna t-U pas votre royaume dans 
nue partie d’échecs? Tavez-vous payé, 
doit-il à votre fecours la conquête qu’il 
a faite de Montslave? & ce franc &• 
çiobiç Prince n'çft-il pas bien en droit 
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■de vous donner pour Connétable & 
pour grand Chambellan , nous, féî 
deux fils, qn*il vous envoie pour vous 
fervir, & tenir leur fortune de vous? 
Enfant, dît Charlemagne , en admirant 
la beauté du jeune Girard & fon air 
affuré, vous êtes un peu trop vif 5 
mais vous m*êtes cher: votre noble 
père eft mon ami; c’eft l’un des plus 
vertueux Chevaliers que je connoijGTc: 
j’aime & refpeâre votre mère Mabi- 
lette : je vous retiens tous deux dans 
ma maifon , & je me charge de l’amen- 
de (*) que vous devez aux païens de 
mon huilfier. 

f 

Dans ce tems-là , l'on évaluoit l^amende 
pour un fimale meurtre , félon l’e'tat Sc la qua« 
lité du mort : on étort abfous en payant l’af* 
mende 
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Les quatre fils de Guérin fe trou4 
voient donc alors dans la pofition que 
ce fage père avoit prévue, & les pro- 
ies de Mabilette avoient été exaucées ? 
mais c’eft prefque toujours par les 
maux , comme par les biens , que la 
Providence éprouve les grandes âmes, 
& bien des malheurs, bien des périls 
dévoient précéder la haute deftinée de 
CCS quatre frères. 

Arnaud , l’aîné des quatre , fe voyant 
maître paifiblc , en apparence , de 
la belle province d’Aquitaine , écouta 
les prières de fes fidèles fujets qui défi- 
roîent voir naître de lui un fuccelTeuE 
des vertus qu’il leur faifoît adorer. 

Toujours réduit par le bâtard, il 
crut ne pouvoir mieux faire que de 
le confultcr, & ce fut une arme qu’il 

r 

donna 
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^onna lul-mêrae à ce traître , pour exé* 
cuter le plus i\oir projet. Le Sultan 
Florent, lui dit Hunaud , pofsède.de 
grands états voisins. des vôtres, (Si 
cinq ans reftênta s’écouler,- avant la 
£u des trêves qui font jurées entre 
nous J la fille unique 'Frégonde eft la 
plus charmante créature qui rcfpire t 
il cil: vrai quelle croit en Mahom, 
mais cette impolleur n’a pas alTez atta- 
che les femmes a Ion Culte , pour les 
J tenir; on croiroit même qu’il ne 
s*cn eft pas foucié car fi l’efpoir de ces 
I belles houris qu’il, donne aux MufuL 
mans, fait tant d’imprelfion fur leur 

âme, une récompenfe'femblable pouf 

les femmes, en eut faifeticore des pto-* 
ffcJites plus vives & plus zélées t il vous 
lcra donc très facile de lui donner dci 
Kom» Tome XII, P, 
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idées plus élevées & plus vraies èe. 

la béatitude éternelle : & charmant & 

» * * 

fait pour lui plaire, vous la perfuade- 

« 

rez fâcilcnient • des vérités de notre 
faînteloi, * 

Arnaud, qui crut ne pouvok faire 
une meilleure œuvre, que de conver- 
tir une très-jolie Sarraiîne, prit le 
parti d’aller à Beaulande , capitale des 

« 

états du Sultan Florent, & le jour de 

\ 

fon départ fut arrêté. Hunaut , dans le _ 
court intervalle qui précéda ce jour,. ' 
envoya d’avance l’un de lès confident 
au Sultan Florent; 8c ce conffdent, 
accoutumé, , -cornme fon maître, aux 
fourberies les plus coupables , fît en- 
tendre a Florent, que les deux Prin- 
ces étpient difpofés dans leur cœur a. 

renoncer a leur culte , poui.fuivre le 

> 

* ^ m. 

. C - 

> 

< „ V * 
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yitizo^by^OOgle 




'de MontglaVe. 

-^îen. Florent, dans cette efpérance» 
leur fit rendre les plus grands honneurs 
à leur arrivée* • 

Arnaud, dans la fleur de la jeunefTe, 

& la charmante Frégonde , furent frap- 

• 

pés, du même trait en fe voyant. Oh I 
Denis , Denis , Apôtre de la France , 
difoit Arnaud, fais que je tire cette 
.charmante créature des griffes du Dé-^ 
mon. Oh ! Mahom , Mahom ! difoit 
Frégonde , puiffe ce Chrétien fe con- 
vertir , & mériter ton paradis. 

Florent , fuivant l’avis fecret qu’il 
.avoât reçu, crut ne pouvoir mieux 
faire que d’ordonner qu’on apportât 
un riche fimulacre de fon faux Pro-, 
•phête. Arnaud le vît avec peine ^ 

■ b 

mais , quoique zélé pour la foi de (es 
pères, il plaignoit & toléroit les erreur# 

P ii 
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• que l’éducation grave .fi facilement 
en caraélères prefque’ ineffaçables. Il 
croyoit que toute efpèce dp religion 
dominante doit être fefpeélée, & que 
ce n’eft que par la perfuafion , qu’on 
peut ouvrît une ame à la lumière. Sans 

/ 

'compromettre fa foi , Arnaud ne cho- 
qua point celle de Florent , .qui crut 
que ce jeune Prince attendoit un autre 
moment pour fe déclarer. 

Florent s’apperçut facilement de 
l’impreflion que les charmes de Fré-» 
gonde faifoient fur le j'eune Duc d’A- 
quitaine : dès ce moment , il ne tloutà 
plus de l’amener d fon but; & pour en 

f 

•avancer le moment, , il lui laîlTa toute 
liberté de voir' fa fille , »après l’avoir 
înftruite de fes deffeins. Arnaud pro- 
fita fi bien de cette facilité , que, déjà 
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maître du, cœur de Frégonde, il le fut 
Bientôt de fon efprit j mais malheu- 
reufement il eut l’iipprudencc de con- 
fier au traître Hunaut les progrès qu’il 
avoit faits dans le cœur & fur la rai- 
fon de cette belle Sarrafinc. 

^ Hunaut vit bien qu’il n’avoit pas un 
moment à perdre , pour confommcr la 
trahifon criminelle qu’il méditoit. Dès 
la nuit fuiVantc ,/ il va trouver Flo- 
rent : Soudan , lui dit il , j’avois juré 

• • 

la trêve de fept ans avec toi ; tu fais 
que j’y fuis refté fidèle : mon honneur 
ne me permet pas de te cacher les 
pernicieux defleins d’Arnaud ; il n’é- 
toit venu dans ta cour, que pour ob- 
ferver quelles font tes forces , & les 
moyens de te furprendre.Loin de vou* 
loir emhrafler riflamifrae , comme il 

F iif 
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me Tavoit d’abord fait croire , je fais 
qu’il cberclie à féduire ta fille, à l’en^ 
lever , & revenir ’cnfuite ravager tes 
-états. Je t’offre im moyen sur de te 
venger dès demain je prends le tur- 
ban , & je te livre Arnaud, fi tu veux 
tne remettre en pofTeflion de l’Aquî- 
,taine , & je ferai déformais ton plus 
fidèle allié, 

Florent frémit du danger qu’il croyoit 
avoir couru ; 'il embraffe’ Hunaut ; ils 
conviennent enfemble d’arrêter Ar- 
naud , de le mettre dans les fers : mais 
.Florent, quoique Turc, ne voulant 
pas fouffrir que fon fauve-conduit foit 
viole , ne fait que prêter fa prifon au 
traître, & défend qu’on attente '•d U 
vie d’Arnaud. 

Ce j‘eiinc Prince étoit aux genoux 
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-5e Frégonde., lorfque le déteftable 
Hunaut vint troubler les înftrudlions 
^u*j 1 lui donnoît. Sans lui laîfTer le 
tems de fe mettre en défenfe , le fcé- 
lérat fond fur lui avec fes fatellites," 
le terraffe , renchaîne ; & , mâlgïé le* 
cris de la belle & tendre. Frégonde g 
il le fait entraîner dans unè obfcure 
‘prifon. 

* Soudan , dit-il à Florent, qu*il re^; 
joignit auffitôt , garde ce prifonnier 
jufqu*à Texpiration des trêves. Je re- 
nonce à la foi de mes pères , dit-il 
en fe couvrant la tête d*un turban^ ^ 
j^embralTe le culte de Mabora : mais 
n*ofant encore porter publiquement la 
marque diftiiiftive des vrais croyans, 
que- ce que je fais en ce moment te 
fuffife pour te répondre de moi. Je 

P iv . 
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vais reprendre mon mortier (*) , & je 
retourne en Aquitaine préparer les 
peuples de cette riche contrée à fui- 
vre la même loi que j’cmbralTe. Si 
ton prifonnier furvit. à ■ la fin des 
trêves,* tu me le remettras alors, Sc 

I 

la parole reliera dégagée. ’ 

Hunaut crut ne devoir paroîtrç en 
Aquitaine, que lorfque les émilTaires* 
qii il fit partir pour s’y rendre , aii- 
roient prévenu les habitans par* les 
jnenfonges qu’il leur prcfcrivit de dé- 
' biter : il prit un chemin plus long & 
plus détourné , pour, n’arriver que huit 
I jours après eux j & pendant les prc" 
micres vingt-^quatre heures, il ne s’ocr 

(“*) Le mortier, tel que le portent encore 
les Pjelidens , qu’il diftingue des autres, étoit 
alors la coefFurs des ChevaJiers. 
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cupaque <la fuccès de fon horrible tra- 
liifoo. 

■ Dès le fécond jour ’, il fe fît un 
^tran^e cliansement en fon ame : un 

0 O 

fonge horrible'qui lui fît voir les en- 
fer? s’ouvrir pour l’engloutir dans une 
éternité mallieureufe , le fît enfin fou* 
venir d’un Dieu veng;eur. Il’fentit en 

C7 

frémiffant fa prcfence ; mais l’idée fu-' 
blime de la Divinité jufte & bienfai- 
sante , cette idée , cette douce & cé- 
lefte confolation de l’homme (^e bien 
malheureux , ne fe préfente plus aux 
grands, criminels. Ils ne la voient 
qu’armée du glaive de la juftice , & le 
défefpoir , accompagne bientôt leurs 
remords ; ce fut le” fort du coupable 

1 

Hunaut. Se repentant, mais trop tard,, 
du crime qu’il venoit de commettre j 

P V 
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ne pouvaiU réfîfter à i’liorreur-qu*iI 
av^oit de lui-même , il étoit prêt d’at- 
tenter à fes jours , lorfque le fon d’une 
petite cloche qui le fit entendre dans 
. l’épaiffeur-'du bois, luî fit efpérer de 
trouver quelque homme de bien qui 
calmeroit l’affreufe agjîtation de Ibn 
ame , par, fes confeils charitables. Dî- 

I. . 

I rigeant fa route au travers de la forêt, 
vers le fon qu’il veiioît d’entertdre, il 
arrive à la ‘porte d’un hermitage , 
baiffe les yeux à l’alpedt d’une croix, 
en laquelle il ne le trouve plus digne 
d^efpérer. C’efl: en tremblant qu’il of& 
frapper à la porte de cet hermitage , 
& fon tremblement redouble , loiT- 
qu il en voit foi^tir une efpèce de 
géant d un' afpe<5t horrible : des che-iv 
veux roux hérilfés s’élèvent fur fqn 
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• 

large front & couvrent fa tête ; une 
barbe pareille longue & touffue, des- 
cend )ufqu’à la ceinture de corde qui 
ferre une robe de bure fur fes reins. 
Chrétien , que veux-tu de moi , dit ce 
terrible Hermite , d’une voix rauque î 
Ce feul mot de Chrétien fut un coup 
de foudre pour le crimîneL Hunaut. 
Hélas l je ne le fuis plus, s’écria- t-il, 
en fe précipitant la face contre terre, 
& déchirant le gazon de fes dents 5c 
de fes ongles dans fon affreux défeC- 
poir. 

Ct fîngulîer Hermite , • c’étoit le 
célèbre géant Robaftre. Nous avons vu 
dans les Romans précédens, qu’il étoit 
fils du Luiton de mer’ Malembrun , fi 
cher au Roi Obéron , au brave ’Ogier 
le Danois, au Duc Huon de Bor-^ 
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.deaux ; & *Robaftre , après avoir aid^ 
le Duc Guèriu à conquérir Mont- 
glave , s*étoit retiré dans cette fordt , 
pour y fuir un monde trompeur, & ne 

f 

plus s’occuper que du fcrvice de Dieu. 
,CMen de mécréant , lui dit Robaftre , 
puifque tu n’es pas Chrétien , que m»e 
demandes-tu donc ? Hélas l dit Hu— 
jnaut , fi le repentir le plus amer peut 
toucher la juftice divine , je demande 
à tes pieds que tu ro’éçoutes, & la'ré- 

mUfion de mes péchés. Ah ^ ah l dit' 

/ 

Robaftre , tu veux te confeiTer l ç’cft 
autre chofe. Man miniftère ne me 
pernaet pas de te refuTer : allons. ^ 
voyons J rappelle’tes efprils. Ne fais- 
tu pas qu’il ne peut être fi grand pé- 
cheur , que la miféricorde du • ciel ne 
puifle laver y $’U revient a. loyauté. 
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Hunaut s’agenouille , frappe fa pol- 
' trioe , fait uft luimblc aveu de Tes 
Tautes. Il lui détaille l’horrible trahi- 
fon qu’il vient de faire : il fe prof- 
terne après , & demande au^ ciel le 
pardon de fes crimes , aux dépens 
même de fa vie. I^obaftre avoit fait 
une mine horrible en l’écoutant : Ce 
coquin- là , dit-il, en lui- même , eft 
bien heureux d’avoir une contrition 
auin parfaite. Comme Miniftre , je ne 
peux lui refufer de l’abfoudre : mais" 
il eft bien à craindre qu’une ame aufli 
gangrénée ne retombe pas bientôt dans 
le cloaque d’od je vais la tirer. Le 
bon Robaftre étoit très-mauvais Théo- 
logien j il crut que le meilleur parti 
qu’il put prendre , étoit de faifr ce 
pioinent de fauver l’atuc de Hunaut» 
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& que le plus sûr moyen étoît de Tab- 
foudre & de l’aflommier. Le o-éant •’ 
Hermite , lui donnant fa bënédi£Hoa 
&. l'^abfolvant d’une main , lui brila la 

Il . . 

tête de l’autre, & l’étendit mort à fes 
pieds. • . 

■ • Robaftre ayant» fait tout cela pour 
le plus grand bien , crut avoir fait un 
aéte agréable à Dieu , en envoyant 
une ame au ciel , & purgeant la terre 
d’un monftre capable des plus grands 
crimes : fans raifonner davantage fur 
ce qu’il venoit d’exécuter , il ne s’oc- 
cupa plus que de trouver les moyens 
de tirer le jeune Duc- Arnaud de fi 
prifon.' Cela lui parut d’abord impof- 
fibic y a connoilToit la .puifTance . de 
Florent , & la force de la ville ou il 
réfidoit. Quoiqu’il le fentît quelque 





DI Moîîtglave. 

f 

fcrapule à recourir au pouvoir de fon 
ami l’Enchanteur Perdrigon , qu’il ne 
pouvoit engager à • féfcourir Arnaud , 
fans lûi faire violer fon ferment, le 
plus fort emporta le plus'foible; & 
la Théologie que nous lui connoilfons 
déjà, fe prêta facilement à lui lailTcr 
quitter fon hermitage,'pour aller cher- 
cher l’Enchanteur. 

Robaftre rie perd donc point de temsj 

r 

il endoffe feulement un bon haubert 
par-defTous fon froc : il prend un gros, 
bâton noueux , avec une vieille étole 
déchirée ; & , lè remettant en chemin ,, 
il court à l’autre hermitagc , oàPerdri-- 
gon s’étoit retiré bientôt il joint fon» 
ancien ami , l’embiafle , & lui raconte* 
tout ce qu’il vient de foire, & le pref* 
font befoin qu* Arnaud , fils de Guérin 
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U lie fon fecours. Perdrigon lui re- 
pjéfenre le vœu quai a fait de renon- 
cer A Tes endiantenjens. Oh! mon ami, 

t 

ceci vraiment efl: bien différent de tout 
ce que je t’ai vu faire parie pafféj & 
ü tu raifonnois un peu , tu ne balan- 
cerois pas à venir avec moi. Dis, im- 
•bécille, ne con\^iens-tu pas que pref- 
que touj’ours le Diable *ne t’aida qu’à 
faire du mal ? Sc conviens de même 
que c’eft un aére'bien méritoire de dé- 
livrer Arnaud, des Mécréans , & que 
par conféquent rien ne fera plus plai- 

fant que de forcer le Diable à faire du 
/ 

bien. Cet argument , auquel Robaftre 
lui-même étoît étonné d’avoir. mis tant 
de force & de lumière , parut être fans 
réplique; Perdrigon :• Par Saint 
Blichel : ami , dit-il , tu as raifon , & 
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Je me rends , pats le premier , v-'as 
reconnoître ce qui fe paffe à Beau- 
lande , feins* de t^ennuyer de ton état 
d’Hermite ; Je vais elTayer fi mes con- 
jurations auront toujours la même for- 
ce; &»Je te rejoindrai bientôt ^ fi bien 
déguifé , que toi-même tu ne pourras 
me reconnoître. Robaftre , après être 
convenu de ce qu’il devoit faire ,*prit 
le' chemin de Beaulande. 

On îgrnora lonfr - tems dans cette 
cour, quel avoit été le fort de Hunaut, 
après qu’il en fut parti j & Florent , 
fidèle à la promelTe , tenoit toujours 
Arnaud dans une prifon profonde , Sc 
fe repofoit fur le geôlier, du foin de 
ne Iç laifler parler à perfonne , & de 
ne lui donner par jour à manger , que 
de quoi rerapêçher de mourir. Arnaud 
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cependant n*edt peut-être pas' alors 
changé cette prifon pour les jardins 
d’Alcinoüs : eft-il un antre affez pro- 
fond , pour que Tamour ne puiffe pas 

* 

l’embellir? La belle & tendre Fré- 
gonde avoit féduit, à force de pré- 
■fens , le gardien d’une très-ibrte tour, 
-dont la prifon d’Arnaud occupoit le 
centre. Dès que la prière du foir, que 
déjà Frégonde n’adrefloit 'plus au faux 
Prophète ,-avoit'donné le lignai dela_ 
retraite dans^ le palais de Florent , 

, Frégonde , avec , une jeune efclavc 
affidée, qu’elle chargeoit de. mets & 
de vins délicieux, la charmante Fré- 
gonde fortoit du palais .par une gale- 
rie fouterraine qui pénétroit jufqu’à 
la tour, & venoit pafler une partie 
de la nuit avec fon amant. Quoi- 
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^a’au mépris de la loi mufulmane , 
elle reçdt déjà de la main d’Arnaud 
une coupc remplie de vin de Perfe , 
quoique leur amour fiit encore animé 
par cette douce chaleur , & la gaieté 
^ que cette précieufe liqueur fait naî- 
tre , Frégonde ignorai toujours qu’il cA 
po/fible de goûter encore des plaifirs 
plus doux , que de boire & de caufer 
avec ce qu’on aime. ' ' 

, Robaftre fe rendit peu de jours après ^ 
à la porte du palais de Florent. Jamais 
figure plus bizarre & plus hrdeufe D’ut- - 
tira l’attention & les huées de la popu- 
lace mufiilmane ; les uns le prirent 
pour le Dégial (*), les autres pour un 
Santon du défert; ce fut l’efpèce de 

(’^) Ceft ainfi que Turcs nomment l’An- 

I ' « 

techrid* 
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reflemblaiice que Roba'ftr e préféra : Meÿ 
frères, dît-il, fouvenez-vous que Tau- 
mône & rbofpltalité vous font pref- 
crites par la Loi. A ces mots , le pilau , 
le riz & des pièces de mouton bouilli 
lui furent apportés de toutes parts, & . 
Robaftre fit tout ^l.ifparoître avec une 

♦ I 

célérité qui redoubla bien l’admiration 
ftupide que le peuple commençoit d’a- 
voir pour lui. Le Sultan Florent le fit 

.monter, lui fit l’aumône, & voulut, 

✓ 

donner à fa fille le fpeélacle de cette 
étrange figure. Frégonde en fut d’abord ‘ 
épouvantée & lui donna vite un befan 
d’or pour s’en débarrafler; ce n’étoit 
point du tout l’intention de Robaftre 
de s‘’en féparer, fans lui parler en par- 
ticulier J il adouciflbit autant qu’il pou* 
voit fa raine féroce , il hafardoit même 
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de.lui faire des lignes à la dérobée; & 
'fachant par la confelTion de Hunaut , 
que Frégonde étoit chrétienne dans le 
cœur, il s’élïbrçoit de lui faire voir à 
la dérobée , fous les pans de fa robe , 
une croix qui pendoit à fon chapelet. 
Frégonde fut long-terns Tans vouloir 
rien voir, & même fa peur redoubloit 
encore, malgré le nombre de ceux qui 
l’entouroient. Ro.baftre ne fe. rebuta 
point, & Frégonde apperçut enfin 
cette croix qui la ralTura d’autant plus,’ 
qu elle, crut lire dans les regards fup- 
plians de Robaftre, que c étoit en 
l’honneur de ce ligne fi faint & fi révé- 
ré, qu’il îm'ploroit fa proteélioii, & 
d’être écouté d’elle: Saint homme, lui' 
dit-elle , Je me recommande a vos priè- 
res, & je voudrois vous confulter. A ces» 
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mots, elle ouvrit un cabinet; & accom- 
pagnée de fon efclave favorite , elle le ' 
fuivit, en prenant la précaution de 
lailTer les deux battans de la porte ou- 
verts. Robaftre alors fe fit connoître de 
la belle Frégonde: qui favoît déjà 
qu Arnaud n^avoit point de meilleur 
ami. Ayant appris d*elle qu Arnaud 
étoit dans une prifon obfcure : Procu- 
rez-moi. promptement, lui dit-il, les 
moyens de lui parler; rien ne vous 
fera plus facile que d’en obtenir la per- 
mifîîon du Sultan, endui difantque je 
fuis un Santon du défert, inlpirépar 
le Prophète , à venir exhorter le pri- 
fonnier à fe foumettre à fa loi. Frégon- 
de trouvant cet expédient tres-proba- 
ble, obtinten effet de fon père, qu’on 
conduiroit Robaftre à la prifon d’Ar- 
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jiaad. Ceux qui Ce chargèrent de Ty 
mener, ne connoifToient que l'entrée 
par laquelle on defeendoit dans le fou- 
terrain , & ce fut par la porte de fer, 
qui s'ouvroit fur le haut de la voûte 
de la prifon d’Ainaud, qu’ils defee»- 
dirent Robaftre avec des cordes. 

. Arnaud n’avoit jamais vu Robaftre 
qu’il ne connoîfîoit* que par le récit 
que le Duc Guérin lui avoit fait de 
tous les exploits .de ce brave & ter-* 
rible fil» de Màlembrun. A l’afpeâ: de 
cette énorme figure, qu’Arnaud vôyoh 
defeendre dans la prifbn, îl fut très- 
furpris, & faifît une torche qui iw ré* 
pandoit qu’une fombre lueur dans ce 
cachot, pour reconnoitre ce que.c’é- 
toit.Lc feu prit à la barbe de Robaftre, 
dont la moitié bruloit, en jettant.une 
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fumée épaifle qui remplit .l’air du ci'-i 
veau. Robaftre , en faifant une grimace 
affreufe, Tétôuffa promptement avec 
fa main,' &’fe trouvant fur le pavé du 
foutetrain, courut les bras ouverts , 8c 
enleva tendrement Arnaud, à quatre 
pieds de. terre. Il ferra le refte de fa 
barbe bnllée fur fes joues, & lui dit: 
Fils du noble Duc Guérin, prends cou- 
rage j je fuis Robaftre , & je viens pour 
te délivrer. Arnaud lui marqua la plus 
vive feconnoiflànce : il étoit prêt à lui- 
faire le récit de fe's malheurs ; mais au 
feul nom de Hiînaut , Robaftre Tinter- 
rompît. Mon ami , lui dit-il, ne crains 
plus rien de ce. traître ; le coquin 
je Tavoue , -ne méritoit pas d’alleif- 
cft paradis : mais bafte , il faut faire 
4u bien , quand on lè peut , à fel 

ennemis 
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ennemis même. Je l’ai confefTé, abfous 
& alTommê ; ne fongeons plus qu’à te 
tirer d’ici. 

Les Pages font toujours malins. Un 
petit Icoglan de Fk>rcnt avolt pbferv'^é 
les lignes que Robaftre aVoIt faits à la 
belle Frégonde, & remarqué le cha- 
pelet qu’il portoit fous fa robe ; il eil 
âvoît averti fon maître, qui, fe dé- 
fiant de RobaUrc, Sc le trouvant tout 
porté dans la prifon d’Arnaud , .donna 
des ordres pofitifs pour qu’il y fut re- 
tenu. Robaftre entendit bientôt fermer 
la porte par laquelle il étoit defeen- 
du, & devint furieux, lorfqu’un vilain 
.eunuque du Sultan ouvrit un guichet ; 

& lui dit:, Tiens, chien de chrétien, 
voilà ta pitance. Arnaud calma le pre- ' 
micr mouvement de Robaftre, qui 

Q 
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moiHoit d’envie d’arracher le guîckeé 

& d’anéantir les reftes de l’exiftenee dé 

â • 

ce vilain Noir. La belle Frégonde j 

lui dit-il, fe rendra cette nuit dans 

cette prifon j le geoÿer eft à fes ordres^ 

& nous concerterons avec elle le moyen 

de fortir de ce fouterrain, & de nous 
- • • ».■» 

emparer de cette tour» Robaftre , pour 
■ pafTerle tenis , fe mit à lui conter tour- 
à-tôurles miracles despère^du défertj 
& les faits incroyables qu'il avoit éxc- 
çiités pour Ogier le Danois & pour 
Guérin de Mçniglave. ^Quoique Ar^ 
iiaud aimât aflez les contes , ceux de 
Robaftre l’endormirent i & bientôt ce* 
lui-ci fe mit à ronfler à fon tour* ' 

Ils furent éyeillés bien agréablement 
. par labelle F régonde ; fon efclave avoit 
apporté triple provifton, de vivres 
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Sc de bouteilles. Arnaud voulôit fur 
• « 
le champ en ufer; mais la confclence 

timorde de Robaftre ne lui permit pas 

de toucher à rien , que les Imans n’euf- 

fent annoncé la moitié de la nuit du 

Haut des minarets : alors Robaftre 

ayant fait difparoître un énorme plat 

de pilau, fe faifit d’un broc qu’il, vida 

d’un feul trait» Buvons ce vin, leur dit- 

il, & ménageoris notre eau, car lès 

. plains me démangent , & j’efpère cp 

avoir bientôt bcfoin. En effet, après 

avoir achevé tout ce qui reftoit fur la 

table , Robaftre tira fon étole, la pofa < 

fur fon cou, remplit une ume de 1 eau 

qu’ on leur avoit apportée, & la bénit. 

Mes enfans , leur dit il , avant que de 

rien entreprendre, méritez les grâces 

duçlel: yous, Frégonde, recevez les 

. Qîj - V ■ 

^ ■ 
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eaux falutaircs du baptême, & dites- 
raoi fi* vous acceptez Arnaud pour 
'epoux ? Oui , faint homme , dit-elle 
en fe mettant a- genoux, & je j'ure 
d’être également fidelle à la loi que 
j’embrafTe , comme à l’amour que je 
jure, à mon cher Arnaud. Jamais Au* 
mônier ' d’armée ne fut plus expédi- 
tif î & dans un clin d’œil la b.elle 
frégonde fut baptifée & mariée par 
Robaftre. Arnaud & Frégonde fe 
regardèrent alors fi tendrement , que 
Robaftre , pour la première fois de 
fa vie , fit un gros éclat de rire 5 

mais la fuite ‘ de cette cérémonie 

\ 

« 

n’alla pas plus loin ; il n’y avoit 
pas de tems- à perdre. Ils appelèrent 
le geojier , & lui firent .part du pro- 
jet -qu’ils avoient de s’emparer de 




1 
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h tour : le geôlier, Jé/à Chrétien 
dans le cœur, confentit à tout, &/ 
leur ouvrit les porres. Arnaud ; dit 
Robaftrc, prends cette urne pleine 
d’eau bénite, & fuis-moi : alors ; pre- 
nant fou chapelet dans la main gau- 
che , & {aifilTant de la droit^ un .le- 
vier de fer, pefant cinquante livres , 
ils marchèrent au corps-de-garde ,. od 
trente janîlTaires armés veilloient tou- 
tes les nuits pour .défendre la tour, 

A il’afpeét hprrible du géant Her- 
raite’, les yeux étincelans & lé bras 
levé, tenant le redoutable 'levier , à ^ 
peine eurent-ils le courage de faifir 

fl • ' 

leurs- zaguaies : Armes bits , coquins , 
leui- cria Robaftre d’une voix-terriblej 
adorez' ce figue facré de la vraie foi j 
mourez ^ ou tombez a genoux à fon aÇ? 

- û 
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ped < . . . Pluficurs d'entre eux obdx-i 
rent , lés autres fe mirent en défenfe 
mais Robadrç en ayant maiTacré cinc^ 
ou lîx d*un feul coup âe levier, lesi 
autres effrayés jetèrént leurs. armes , & 
fe traînèrent a fes genoux. Robaftre 
les ayan^ baptifés tous avec la même 
promptitude qu'il' fe les étoit fournis * 
fit barricader les portes de la tour , 
dont il s'étoit rendu maître, & brav:a 
les efforts que Floçent pourroit faire 
|>our Pattaquer. 

• Retourne près de ta femme, dit-ili 
à fbn. ami j mais dépêche-toi de l’ai- 
jçner & de le lui dire j car il faut que 
|u fortes de cette tour avant le lever 
du Soleil : cours en Aquitaine , raf^. 

i 

^mble une armée, &: reviens àfa 
Bncttre Florent à la raifon : cri attea- 
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^ant, je te réponds, de cette four & 

Arnaud connoifToît trop quelle <^toit 
Vaverfion de Robaftre pour les con- 
tradîélions , pour ne pas voler à Texé- 
cution de Yes ordres :* il lui' reftoif 
deux -heures d^icieufes à. pafTer avec 
la belle Frégondc; la voix rauque de 
Robaftre l’avertit qu’elles étoient 

finies : Arnaud fortît 4e la tour en 

* 

foupirant , & priant Robaftre de pren- 
dre foin de la Duchefle d’Aqaitainê. 

Tandis que ce Prince alloit ranî-t 
mtr à fon fervice le xèle & la fidé-. 
lité defes fujets > Frégonde fut agitée 
fans ç^efle par les. plus, vives alarmes^ 
Les, Sarrafins ayant le matin Içs^ 
corps, de ççux que Robaftte avoit mafi 
façrcs , dç qu’il ayoit j^tés dans Ics; 
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fofles , Florent , à la tête d’un corps 
nomljreux de troupes , vint entoures la 
tour : Robaftre parut aux créneaux. 

Soudan , s’écria t-il , que viens-tu 

I 

chercher ici ? Ma fille & ta tête , ré- 
pondit Florent. Prends garÜe que je ne 
defcehde , & que je ne brifeia trçnne, 
.repartit Robaftre : à Tcgard de ta fille , 
depuis trois heures elle eft chrétienne, 
femme de plus., & je la garde- poux 
Arnaud. Florent , furieux , fit un fignc 
à Tes archers , qui firent voler une 

nuée de flèches fur Robaftre ; Parle 

« 

donc , Soudan , difok Robaftre en fc 
moquant de lui , ctois-tu que je crai- 
gne les coufins l Cependant , impa- 
tienté par une flèche- qui venoit de 
lui piquer le nez , Robaftre defeend^ 
fait ouvrir la porte : & tombant Rts 
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les Sarrafins , il abat les premiers 
rangs à coups de leviers , aulli facile* 
ment que la faulx tranchante fait tom- 
ber l’herbe d’une prairie. Il apperçoit 
.Florent qui, dès les premiers coups, 
fô retiroit- au fond de la colonne que 
formoient fes troupes. Il veut s’avan- 
cer & le prendre ; mais un Ingénieur 
Arabe, ayant fait tendre une cinquan* 
taine de grands pièges à loup', pour le 
làifir de ce terrible Herraite dont il * 
s’étoit défié , Robaftre donne tout au 
milieu , s’en attache cinq ou fîx- aux 
jambes , qui l’égratignent , l’embar- 
raffent , le font tomber , & fon levier . 
échappe de^fa main, Robaftre courut 
alors, pour la première fois, quelque 
rifque d’être vaincu ; mais a. l’inftant 
même une grêle eftiroyable , mêlée de 







bourbillons de feu , tombe fur les Sar- 
rafîns , en affonime là moitié , met le 
lefte en fuite. Robaftie brife les pièges 
g loup, fe relève, reprend fon levier, 
^ ne doute pas que le Ciel ne fâfTe un 
miracle , & ne; vienne à foh fecours 5 
mais U fe raéprenoit, & ne put douter 
l*infi:ant après , que ce ne fût au Dia- 
blè qù ’il.devdit fa délivrance , en re-: 
çonnoifTarit fon ami Perdrigon qui ve- 
iioit d’arriver en ce mornent. Robaftre 
fut très-embarraffé de fe trouver dans 
|e cas d’avoir obligation au Prince des 
ténèbres : Bafte , dit-il , ( c’étoit fon 
diélon favori) autant de pris fur l’en-, 
pemi ; je le chafTerai aufllfacilcment , 
quand je voudrai , d’un coup de gou- 
pillon •, que je chafTe les Sarrafins 
^vçc mon levier. Robaftre eriabrafif^ 
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Perdrjgon , Sc le conduifit a la four ; 
Renvoie ces Meflîeurs , lui. dit-il, en 
voyant une troupe de Ddmoris qui lé 
fuîvoîent ; on a hier au foir repandti ' 
de Teau bénite dans la tour, cela ponr- 
ioit les incoîivmoder. Les Diables , aù 
feul mot d’eaü-bénite , ne fe lé firent 
pas dire deux fois , & difparüreiit. 

Florent, plus airdept qqe jamais à 
reconquérir la tour , revint deux joute 

après pour Tattaqqer; & Robaftre, né 

« 

pouvant fe tenir 4e jouer- des niains ,' 
fit une nouvelle fortie fur les Sarraü 
' fins. Elle eut précîfénient le même 
fort que la premîàre , & la vie bu la 
liberté de Robaftre fè ttouvoit dans 
le même péril j lorfqiie. cent Cheva- 
liers^ couverts d’armes noires , & por- 
tant des lances de feu, s’élancêreay^ 
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I * 

fur les Sarrafins, les perçant , les bid- 

t 

lant, & les faifant fuir en jetant des 

* I 

hurlen;ens affreux. Pour cette fois , 
]kobaftre devina jufte , & vit bien que 
c’étoit un nouveau tour de Perdrigon. 
Il s’avançoit vers lui pour ' Pen re- 
mercier , le reconnoiffant â la tête de 
cette' troupe infernale; mais tout-a- 
coup il cfltitend le malheureux Per- 
drigon s’écrier: Sauve-toi , Robaflrc, 
profite du défordre des Sarrafins , em- 
mène Frégonde en Aquitaine, & rends 

•• 

grâce à ton chapelet; les Diables font 
en furie.. Hélas 1 j’ai violé mon fer- 
ment , ils (ont maîtres de moi ; je les 
vois prêts â m’emporter. L’intrépide 
Robaftre veut s’élancer pour lui jeter 
Ion étole au cou , & l’arrêter ; mais le 
Diable-cheval qui portôît’Perdrigon , 

le 
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ïe prévient par une ruade très forte- 
inent portée , qui le fit tomber fur les 
reins ; & lorfqu il fe relevoit , il ne 
vit plus qu*un tourbillon de flamme & 
de fumée J au milieu duquel Petdri* 
gon pouflToit des hurlcmens : de tour-^ 
billon , rinftant d*après , parut s*abî^ 
mer dans un précipide. 

Robaftre très ému, prelque effrayé 
même, dria plufieurs fois, vade rétro / 
Il dourüt prômptemdnt d la tour , fit 
monter Frégonde fur un palefroi j &, 
fon levier fur f épaule, il prit avec 
elle le chemin d^Aquitaiite. Tandis 
que la belle Frégonde & Robaftrè 
Voyageoient pour aller aü - devant 
d*Arnaud, ce malheureux Prince lan^ 
guîffoit dans une prifon obfdure. Quel- 
ques bûcherons ayant trouvé le corps 
Rom. Tome XtU R 
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du traître Hunaut , Tavoient apporte 
dans le palais de deux oncles qu il 
avoit en Aquitaine j & ces deux on- 
cles , dont Taîné fe nommoit Fré- 
mont , avoient accuré le Duc Arnaud 
de ce meurtre. Réveillant ks reftes de 
leur ancienne fa6Uon , ils s etoient fait 
un parti puiffant ; & ce parti prédo- 
ininoit alors fur l’efprît des peu>les. 
Loifqu Arnaud arriva pour- demander 
du fecours à fes fujets , ils ne vou- 
lurent point le reconnoître J & Frc- 
mont eut le crédit & rinjuftice de le 
faire arrêter, jufqu à ce qu'il fe fût lavé 
du meurtre de Hunaut. 

Frégonde &Robaftre arrivèrent dans 
la. cité principale od le Duc Arnaud 
étoit retenu dans les fers. Dès le len- 
denrain matin Robaftre fe rendit a 
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l’hôtel-de ville 5 il dcclaia publique- 
ment aux Echcvins , que Hunaut étoit 
mort de Ta main ; il raconta naïve- 
ment fon hiftoire avec çe traître, & 
défia les deux oncles, difant qu’a rec 
l’aide de Dieu , celle de fon levier SC 
la juflice de fa caufe , il leur fcroic 
confelTer à tous deux & la première 
& la fécondé trabi fou qu’ils avoient 
exercées contre leur légitime Souve* 
rain, 

. Le deux oncles, charmés de n’a- 
voir affaire qu’a celui qu’ils jtie pre- 
noient que pour un Hermite , lui dî- \ 

rent de donner fon gage. Robaftre- 

s 

donne promptement un reliquaire gros 
comme le poing, qui contenoit une 
4ent oeillère de Saint ChriHophe, & 
demande à combattre les deux^aceufar 

R ij 



Dfgitized by GoogI 




G tj iê R I M 

teurs aimés de toutes pièces , contrfr 
ïefquels , dit-il , je n’aurai que le 
bâton >du même Saint. On ne put lui 
ïefufer ces conditions j mais le com- 
bat fut remis au quarantième jour, pen- 
dant Ïefquels, félon les ufages d’A- 
quitainé, les agrefleurs & les défen- 
feurs dévoient garder prlfon. 

Lorfque Frégonde entendit cette 
déciflon, voyant d’ailleurs rimpoflfbi- 
lité de pénétrer jufqu’â la prifon d’Ar- 
naud , elle prit le parti de fc dégui- 
fer en pèlerin , & prit toute feule le 
chemin de Pavîe, pour fe rendre près 
d’AnfTeaume , oncle de fon époux , 
& de Milon fon frère , defquels elle 
e(])éra du fecours pour le venir déli- 
vrer : elle arriva fans obftacle ; elle 
fe fît rcconaoîtrej elle conta fon avea- 
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turc ; & le Duc Anfleaume & fo^ 
neveu Mîlon partirent peu de fours 
après avec 'elle, a la tête de deux 
mille lances , pour venir délivrer Ar- 
naud. . 

Ce fecours arriva le lendemain du 
combat de Robaftre contre les deux 
oncles de Hunaut : Malheureux, leur 
avoît-il dît au moment qu*il parut 
contre eux dans la lice , avouez votre 
trauifon , & mettez-vous plutôt a mes 
genoux , pour faire rhumble aveu de 
vos crimes, que d’ofer les foutenir 
aux yeux d*ua Dieu vengeur. Barbe de 
bouc , dit Fremont , fonges à te dé- 
fendre & finis tes exhortations. Ob , 
oh ! faquin que vous êtes , je vois bien 
que vous êtes encore plus noir que 
votre traître de neveu; je le lavai, je 

R » • • 
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renvoyai fur le champ en paradis ; & , 

puîfque vous m'y forcer , je vais vous 

' envoyer à tous les Diables. A ccs 

mots , il retroulfe fa robe épailTe qu'il 

met en double fur fa poitrine , & fait 

le moulinet avec fon levier , lorfque 

les deux oncles courent la lance en 

% 

arrêt fur lui. Robaftre, avec toute l’a- 
drelTc poffible, brife les deux lances 
d’un feul coup , & du fécond il caffe 
les reins de Fréraont; du troifième, U 
fait voler l’épée de fon frère en lui 
brifant le coude j il les terraffe, leur 
fait avouer leur trahifon , & , félon 
l’ufage , il les traîne par les pieds hors 
de la lice , où les fourches étpieat éle- 
vées. Cependant l’amour du prochain, 
qui ne fortoit point du coeur du faint 
Hcrmite, lai fît entonner un beau 
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Salve pour eux lorfqa’il les vit pen- 
dre. Il fut du même pas délivrer fon amî 
le Duc Arnaud , auquel tous les no- 
tables de la cité vinrent demander 

Ce fut le lendemain de ce fourneu- 
rcux, qu’Anfleaume & Milon aidè- 
rent avec la belle Frcgonde. Après 
les momens délicieux qu’ils donnèrent 
au bonheur de fe retrouver cnfemblc, 
ils marchèrent contre le Roi Florent ; 
mais la tendrelTe qu’il avoit pour Frc- 
gonde , la bonté du Ciel qui l’éclaira , 
le levier de Robaftre qui lui parut 
être l’épée flamboyante de l’Ange ex- 
terminateur , tout concourut à le fou- 
mettre à recevoir le baptême ; & Ro- 
baftre , en le lui adminiftrant , lui dit 
avec tendrefle , qu’il rendoit grâce aa 

R iv 
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Ciel de n’avoîr pas été forcé de TaC- 

/ 

(ommer. Le mariage de Frégonde fut 

• 

une fécondé fois célébré , mais plus 
fplemnellement que la première : & le 
brave Aymcri dut fa naiflance à la 
nuit heureufe qui fuivit ce nouvel 
bynjffciée. 

Les deux fils aînés de Guérin de 
IVlontglave avoient déjà rempli les ef- 
pérances de ce fagc père. Milon , eu 
époufant fa coufine la fille du Due 
'Anifeaume, était devenu fouyerain dç 
la Fouille 8ç du duché de Paviej^uu 
fils , auquel U faifoit porter le nom dç 
Çuérin que fon ai’eul avoit rendu fi 
célèbre , étoit le fruit dç ce mariage j 
& fon frère Arnaud , par fon union 
avec Frégonde , fe trou voit le plus, 
puifiant Prince de la Gaule Narbon-i 
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noife. Tous les >lcu\ inquiets du fort de 
Régnier S: de Girard leura frères ca- 
dets , voulurent s^cii éclaircir: ils leur 
écrivirent, leur firent part de leurs 
grands établifTemens , & leur deman- 
dèrent ce que Charlemagne avoit fait 
pour eux, 

Régnier & Girard furent très-émuS 
en recevant ces lettres : Charles les 
traitoit honoraBleraent dans fa cour 5 
mars fufques-là le Comte Ganelon’, 
ancien ennemi de Guérin de Monr- 
glave , & celui de tous les Pairs qui le 
rendoit le moins célèbre par fes ver- 
tus & par fes aétes , avoit toujours 
détourné Charles, fur Pefprit duquel 
ce traître n*avoit que trop d’empire, , 
d’aflurer un fort permanent & glorieux 
aux deux frères: Vous en ferca bien 

R Y 
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fervi , lui cUfoit-il , tant que vous le* 
tiendrez dans la dépendance ; mais 
vous ne leur aurez pas plutôt donné 
des appanages , que ces deux frères , 
nés d’un père haut & fuperbc , Ce 
rendront indépcndans comme lui. 

Girard s’étoit déjà plaint plufieurs 
fols à Régnier , que Charles ne fai- 
folt rien pour eux. Régnier, plus pa- 
tient , tâchoit de le calmer; mais cela 
lui devint impofïîble à la lefture des 
lettres d’Arnaud & de Milon. Il en- 
traîna Régnier à l’appartement de 
Charles , qui débuta par leur faire bien 

t 

des amitiés qui fermèrent la bouche à 
Girard ; mais ce Prince lui propofant 
de jouer une partie d’échecs avec lui, 
ce feul mot fît fouvenir Girard, que 
Charles avoit aflez mal payé fon père t 
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Pardieu , Sire , bien fou feroit le fils 

de Guérin, qui joueroit contre vous. 

Que pourroit-il efpérer , après la façon 
« 

dont vous vous êtes fouftiait à payer 
le père ? Sire , voyez-vous, nous ne fom- 
mes point nés pour vous fervir com- 
me pauvres écuyers : nous nWons nî 
châteaux, ni villes; ores eft il plus qaa 
temps que nous partions de votre cour, 
pour en aller conquêter. 

Ce reproche fut très-fenfiblc â Char- 
les, mais il le trouva trop jufte pour 
s*cn fâcher : Beaux coufins, leur dit il, 
nul ne demeure en fon tort quand il 
ramende ; je fens le mien , & bientôt 
je le réparerai. Vous, Régnier, ne 
vous fentez-vous pas le courage d’en- 
treprendre la guerre la plus jafte, 
pour délivrer la charmante Olive, fon^ 

Rvî 
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veraioe de ïlenncs & de 1a Bretagne', 
(^vi’un Roi Sarrafîn nommé Soibria , 
tient préfentement alHégée ? V ous con- 
noilTez mes droits de fuzerainçté fur 
çette belle province j eh bien l mou 
cher Régnier , je vous les cède ; par - 
tez , inttoduîfez-vous dans Rçnnes ^ 
tâchez de plaire â la belle Olive ; dé,- 
fiez Sorbrin , ^u*on dit être brave au 
combat, & je vais tout préparer pouç 
inarcher à votre fecours. Vous, Gi* 
lard , prenez encore patience pendant 
Quelc^ues rpois ; le vieux Duc de Bour- 
gogne touche à fa dernière heure j la 
crainte de perdre les foins de fa fille , 
^u on dit être parfaite par fcs vertus 
& fa beauté , rempêche de lui donner 
un époux , & je vous deftine pour être 
Iç fien. Je fuis perfuadcj, continua^ 
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t-U, beaux couHns, que vous ferez 
çontens de ce partage, & quCj, rnaî^ 
très de deux des plus belles & riches 
provinces de mon empire. , vous vous 
comporterez toujours avec moi com- 
me bons parçns & fidèles vaffaux. 

Les deux frères , touchés de recon- 
noHTance, baisèrent les mains de Char- 
les : Sire , lui dit Régnier , votre grand 
cœur paroît dans tous yos aétes , & 
vous mériteriez de n*avoîr pour am;s 
que des gens vertueux. J*efpè^:c, Sire 
que vous me trouverez digne du. fang 
dont je fors. Guérin partit feul pour 
çonquérir Montglave & Mabil.ctte ; 
C*eft à fon fils à rimiter. Dès demain 

je partirai feul , pour aller a la çon- 

* 

quete de Rennes^ Je combattrai Sox- 
^rin ; jj’efpçre le vaincre; & fi la 
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Olive me trouve digne de fa main , 
je reviendrai fon époux , vous rendre 
hommage pour fes états. Sire, dit Gi- 

V 

rard , refpérance que vous me donnez 
remplit mon coeur ; mais puifque vous 
\ me deftinez la fille du Duc de Bour- 
gogne , je voudrois bien pouvoir pré- 
venir la proteélion que vous m^accor- 
dez après la mort de fon père. Per- 
mettez-moi de partir fous un traveftif- 
fement ; car je croirois faire a<^e dé- 
loyal , de forcer la noble pucelle de 
me donner la main , fans être siîr que 
cette main ne fera que fuivre le don 
de fon coeur. Chevaliers, tant fiers 

foîent-ils , ne doivent être tyrans , ni 

> 

préfomptueux ^ bien leur convient^U 
de s’humilier devant jeunes & nobles 
denioilèllcs , & je délire plus avoir 
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celle-ci par amour que par conlrainte. 
Charles admira le grand cœur & le 
bon fens des deux frères : Partez , leur 
dit- il , mes chers enfans , ^approuve 
vos projets ; mais fi , dans leur exé- 
cution , vous avez befoin de mon 
aide, foyez surs que mon bras & 
toute ma puilTance font à votre fer- 
vice. 

Les deux frères partirent le lende- 
main matin; mais, après s’être em- 
braffes, ils fe féparèrent dès le fécond 
jour. Girard couvert d’armes fimples, 
fans livrée â fon panache , fans devife 
à fon bouclier, & monté fur un che- 
val plus vigoureux qu’il n’étoit beau,, 
prit le chemin de Dijon. Régnier armé- 
plus richement, mais auffi fans aucune 
flaar<5[ue qui pût annoncer fa nailTancc „ 
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prit celui (le Rennes» Regnier n etoit 
plus qu à fix lieues de cette ville , lorf- 
quil fit rencontre d’un -écuyer qui 
paroiffoit en venir : 1 ayant quel- 
tionné, l’écuyer lui dit, quil etoit de 
la maifon d’Olive , & qu il alloit vers 
\jn de fes parens , pour requérir Ton 
fecours, la cité de Rennes commençant 
à fe trouver prelTée par Sorbrin. Ré- 
gnier lui demanda fi laPrinceffe Olive 
n’avoit pas quelque penchant pour un 
autre que $orbrin : car , dit- il, } en- 
tends dire que c’eft un' des meilleurs 
Chevaliers d’Europe. Ah ! grand Dieu! 
$’écria l’écuyer; on ne vous a donc 
pas dit que Sorbrin a quinze pieds de 
haut? U continua de peindre fon hor- 
tible figure , qui re0embloit beaucoup 
au portrait qu^ le Comte Haroilto» 
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fait du géant Moulîneau. Hélat ! con- 
tinua-t-il, que dcvicndroît ma belle 
maîtrelTe, blanche Sc fraîche comme 
rofée de Mai , douce & délicate com>* 
me fleur . d’églantier au matin? Elle 
aime mieux périr de toute autre efpèce 
de mort. Savez- vous bien, beau Sire , 
que ce terrible Sorbrin a déjà propofé 
dix fois aux habitans de Rennes, de 
fe battre contre vingt d’entre eux, aux 
conditions d’avoir la belle Qlive s’il 
Içs terrafle, ou de lever le fiége dç 
Rennes s’ils peuvent le faire recule? 
feulement de quatre pas ? Quant à la 
Princefle Olive , d fa peur près, 
çrois Ton auie bien tranquille. Ré- 
gnier tira de fon aumonière trente flo-* 
rins d’or. Retourne , ami, lui dit- il, ^ 
|»romets de la part de Charlemagne ^ 
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un prompt fecours à ta maîtrefTc. L’é- 
cuyer , furpris de la magnificence de 
ce don , & de raflurance avec laquelle 
îl eft offert , retourne à Rennes , 

I 

rentre par un fouterraîn qui dohnoit 

9 

dans la campagne, & qu’une chapelle 
en ruines couvroit. C’eft par ce même 
pafTàge qu’il enfeigne a Régnier , que 
ce Prince, peu d’heures après, pafTe 
fans être apperçu des ennemis, & pénè- 
tre dans la ville aflTiégée. Olive ayant 
appris le retour de l’écuyer, l’avait 
envoyé chercher : Belle & puiflante 
àame, lui di foi t- il, j’ai cru ne devoir 
pas finir mon meflage ; le grand Charles 
embrafle votre défenfe : j’ignore quand 
le fecours qu’il vous defline arrivera j 
mais de ma vie je 'ne vis fi belle créa- 
ture , fi noble & courtois Chevalier , 
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celui' qui vient à Tavancc de fa 
part. 

t 

Régnier fiit très-choqué du peu de 
courtoifie qu*eurent pour lui les habi- 
tans de Rennes 5 lorfqu il parut au mi- 
lieu d’ cur, aucun ne vouloit le rece- 
voir chez lui ; heureufement il apper- 
çut Técuyer auquel il avoit donné les 
trente florins, qui courant à lui, le con- 
duiflt à la meilleur hôtellerie de la vil- 
le , que tenoit un de fes parens. L'hôte 
le reçut avec tout le relpeét & tous les 
foins poffibles; & Régnier, touché de 
fes bons procédés, ne lui cacha ni fa 
naiiTance , ni les ordres de Charlema- 

t 

gne, ni même le don que ce Prince lui 
faifoit de la noble pucelle & du duché 
de Bretagne. L'hôte s'emprefla de le 
faire bien fervir, & courut au palais 
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rendre compte à fa fouveraine de l*ar- 

rivée de ce Chevalier. 

Olive étoit très-curîeufe ; il étoît 
permis de Têtre en recevant coup fur * 
coup deux avis pareils , dans lefquels 
on lui promettoit fa délivrance par la 
main d*un Chevalier qui deviendroit 
fon époux. C^en étoit beaucoup pour 
Olive , d’avoir l’elpérance d’être délî- 
rrée de la terreur que lui caufoit ce 
vilain géant; mais il y avoit bien des 
degrés a parcourir de l’idée qu’elle s’é- 
toit faite d’un raonftre formidable, à 
celle qn’elle commençait à fe former 
d’un Chevalier fait pour lui plaire. 

Elle voulut s’en éclaircir par elle mê- 

/ 

me; &, prenant une mante qui cou- 
vroit fa belle taille, un loup (*) qui 

i*} Vn loup , forte de tnafque de velours 
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voiloit fes charmes, elle fut droit I 
rhütellerie, pour voir celui dont Tar- 
rlvée excitoit déjà quel(jue rumeur dans 
la cité. 

Le premier mouvement de ITiotc y 
en voyant entrer fa foiiveraine , fut de 
fc jeter à fes pieds. Régnier reconnut 
encore «plus facilement la belle Olive 
X fes charmes , que par cette marque de 
refpeét de ITiôte. Madame, dit-il cH 
fléchiflant un genou, Régnier fils du 
Duc' Guérin de Montglave, vient îcî 
de la part de Charles , pour mourir 00 
Vous délivrer: ce n^eft, madame, 
qu*en mettant a vos pieds la tête ou 
Féjpée de Sorbrîn, que j'bferaî vous 

noir , que lajaloufie des maris, ou la prudent 
ce des femmes que l’amour fait fortir le ma» 
ôn ,, avoir rendu d’^ufage. 
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parler des efpérances que Charlemagne 
m’a données. Olive devina fans peine 
queUes çtoient ces elpérances dont Ré- 
gnier n’ofoit parler; & le trouvant très- 

« 

aimable , ,plus elle le regardoît , plus 
elle trouvoit ces efpérances raifonna- 
bles & bien fondées. Mais, feîgneur, 
vous a-tron prévenu de la terreur que 
Sorbrin eft fait pour înfpircr ? Eh 
que puis- je redouter, divine PrincelTe , 
il vous daignez m’autorifer à le com- 
battre , £c 11., «il... il»n oloit ache— 
ver. .... Olive bailTa les yeux, rou- 
git , & dit d’une voix bien bafle : 
Oui, feîgneur, ma main feroîtleprir 
de votre viéloire. ... Ah! Madame , 
permettez donc â l’heureux- Réf^nier 

O * 

s ecria-t-il , de fe déclarer dès ce mo- 
ment pour votre Chevalier. Tout me 
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force a vous accorder ce titre, feîgneur : 
les ordres de Charles me font facrés , 
comme DiichelTe de ce pays; mais une 
douce fympathie m’entraîne a vous dire 
que vous ne devez qu’à vous-même le 
choix que je fais de vous pour mon 
défenfeur, Régnier fe précipita aux ge- 
noux d’Olive , baifa fes belles mains , 
& la fuivit à fon palais. Les vieux ci- 
tadins , en la voyant pafler , difoient 
entre eux: Notre DuchelTe a bientôt 
eu faitconnoilTançe avec ce Chevalier. 
La jeunefle de la ville s’écrioît : Ah ! 
qu’ils font beaux tous les deux ! que 
notre ville, que nos fêtes feroient 
brillantes , H nous les avions pour fou* 
verains I 

Le relie de ce jour quc Régncr palTa 
près d’ Olive, fut plus que {ulHfant 
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' j>our unir leurs cœurs dans les ch'aînes 
les plus douces & les plus durables. 
Kégnler palTa toute la nuit d penfer à 
fon bonheur J & le combat qu*il de volt 
livrer a Sôrbrin lui parut mille fois 
moins dangereux , que la crainte <^*il 
avoit eue , dans le premier moment , 
d’être refufé pour être le défenlêur d’O* 
live. 

Dès le lendemain un héraut d'ar- 
mes; envoyé par Guérin, fortit de 
Rennes au lever du foleil, & fut trou- 
ver Sorbrirt dans la tente, pour lui dire 
que Régnier, fils du duC Guérin de 
Montglave , étoît avoué par la prin- 

I 

cefle Olive pour être fort Chevalier, 

6 que ce Prince lui demandoit fdreté 

pour venir régler avec lui les condir* 

tions 3c le jour du combat* Sorbiin qui 
♦ 

( 

. i 
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fe piquolt de courtoifie & dege'néro/ité, 
reçut très-bien le héraut de Guérin, 
& lui dit qu*il pouvoit venir le trou- 
ver en toute fiîretc. 

Régnier, couvert d’armes brillantes, 
le rendit feul près de Sorbrin , qui fut 
furpris de fa jeunelTe & de fa beauté 
Le jeune Prince , fans être ému par 
Pair terrible de ce géant, & par l’é- 
talage qu’il avoit fait faire autour 
de fa tente des armes énormes dont 
il fe fer voit dans les combats , ré- 
gla* les conditions de celui du' len- 
demain avec Sorbrin, qui fit jurer aux 
chefs de fes troupes de fe retirer avec 
fon armée, s’îlétoit vaincu j mais qui 
fit promettre à Guérin de faire condui- 
re, par quatre vieux Chevaliers défar- 
més la belle Olive au lieu du combat j 

S 
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& des deux parts la plus paifaite loyau- 
té fut jurée* 

. Dès la feCoûdc. heure du.joür, la- 
belle Olive partit, fur une haquenée^ 
entre quatre anciens Chevaliers revê- 
tus de leurs robes fourrées d'hermines 
de leurs chaperons,: ne.pôrtant 
qu’une 'baguette d ivoire a la main* 
Régnier, monté fur un puiffant deftricr 
qu’il faifoit caracoler i la droite d’O- 
live, portoit fur fa cotté; d’armes , une 
^iche écharpe qu’elle avoit brodée , & 
le cimier de fon cafque paroilToit être 
couronné par un de fes bracelets. Lotf 
que le terrible Sorbrin parut. Olive 
,pâlit , & penfa s’évanouir en fongeant 
.au péril que Régnier couroit pour elle, 
.& craignant plus que la mort Celui 
dont cUe-mème étult menacée* 
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-• Nous ne rapportons point les de- 
tails de ce combat, qui fut long & ter- 
rible , & pendant lequel Olive trem- 
bla bien des fois pour les jours de Ré- 
gnier. Mais la force & Tagilité de ce 
Prince fe renouvelant à chaque fois 
qu*il portoit Tes regards fur la belle 
Olive , Sorbrin , dont le fang couloit 
en abondance de pluHeurs larges bief* 
fures, tomba fur Tes genoux, & fit un 
vain effort pour entraîner Régnier dans 
fa chiite : ce Prince s’efquiva légère- 
rement, & d*un coup terrible , fit rou- 
ler la tête'dc Sorbrin fur la' pouffière ; 
11 la releva promptement, & fut la 
porter aux pieds de la belle Olive. 
Cette PrincelTe alors , avec une force 
au*deffus de fon âge, s’écria; Je prends 
le ciel à témoin que je fuis libre, Sc 
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que je reçois le Duc Régnier pour mo« 
époux. Tous, Sarralins, félon la foi 
jurée, faites retirer vos troupes; & 
vous , mes fidèles fujets , venez rendre 
hommage a votre nouveau (buverain. 

Les Sarrafins fe retirèrent en em- 
portant le corps de Sorbrin , & dé- 
campèrent dès le même jour: le nou- 
veau Duc de Bretagne & la belle Olive- 
rentrèrent triomphans dans leur capi- 
tale, & dépêchèrent, des. courriers au 
Duc Guérin de Montglave. 

Charlemagne fut charmé, d*apprcn- 
dre les fuccès de. Régnier. Girard ve- 
noit de le rejoindre, affezpeu fatisfait du 
voyage qu’il a voit fait en Bourgogne : 
la fille du Duc de cette province, que 
Charles lui deftinoit, n’avoit point fait ^ 
fur lui cette douce .imprelfion qu’un 
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ama^t regarde toujours, & doit regar- 
der comme une première faveur de Ta- 
mour î fon ame étok demeurée tran- 
quille, & lui avoit permis de faire un 
examen févère de cette princefTe. Elle 
n’eft que belle , fe difoit-il , çlle a Tair 
fier & dédaigneux. Girard , qui fe li- 
vroit volontiers à fes. premiers mouve- 
niens, fe contenta de voir deux fois 
cette princelFe a l’églife ; le bafard fit 

? 

que chaque fois il la vit gronder avec 
aigreur les gens de Xa fuite : il n*en fal- 
lut pas davantage pour le déterminer 
à. repartir fans fe faire cpnnoitre ; Sc 
ce ne futqu’apres fon départ ^ que la ‘ ’ 
Princefle de Bourgogne apprit qu*un ’ 
jeune Chevalier d*une figure charman- 
te, qu*on croyoit être .de la cour do 
Çharlcnugne , avoit paiTé deux jouii 

«k 
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à Dijon fans vouloir fe lalffer çonaoî- 
tro. Elle en eut un dépit fecret , & fit 
‘toutes les perquifitions poflibles pour 
fa voir fon noni , fans pouvoir y réuflîr. 
Le rapport que Girard fit à Cfiarles 
de la 'Prînceffe de Bourgogne , ne fut 
point celui d’ün' amant; U ne fut pas 
non plus celui dW homme prévenu 
tontre elle ; il fe contenta de rendre 
j’uftîce a fa beauté, peu de tems après 
Charles reçut la nouvelle du mariage 
de Régnier , & apprit en même fenis 
la ittoïl du vieux Duc de Bourgogne^ 
Çharlea fit appeler fur le çhamp Gi- 
jfajçd i; Beau coufin', lui dit- U, quoique 
VOUS ue m*ayez pas paru bien éprist 
de la Princelf© devènue Ducheffe de 
Çûurgôgne par la mort de fbn père^ 
crois cependant que vous, aiwîei 
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grand tort de refufer un fi haut ma- 
riage; onçques cadet de bonne malfon 
n’en fit un meilleur; & mieux vous 
aimeroîs je que tout autre pour pren- 
dre rang avec mes pairs» Girard , quoi- 
qu’il fe rappelât l’ancienne idée qu’il 
avoit eue d’être Duc de Vienne, ne 
put trouver de bonnes raifons pour 
refufer de fuivre celle de Charles ; & 
çe grand Prince, occupé de l’établif- 
fement du quatrième fils de Guérin , 
partit avec lui pour aller à Dijon , ef- 
pérant que fa préfence hâteroit la 
çonclufion de cette alliance. A peine 
Charles arriva t-îl dans cette ville, 
que le môme hôte chez lequel Gîrari 
Evoit logé , le reconnut, & fut avertir 
la DuchelTç , que ce beau Chevalier 
qu’H ïVYoit pris çhc? lui pour être l’un 
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' des plus pauvres de la France , ve* 
noit d* arriver avec le Grand Charles 
qui paroi ffdit le regarder ^ le traiter 
comme fon fils. Il ajouta même , que 
quelques propos de ceux de la fuite 
de Charles, lui faifoient croire que ce 
Prince lui dcftinoit ce beau Chevalier 
pour époux. 

La jeune DuoKefTe vivement émue» 
ne négligea rien de tout ce qui pou- 
voit relever réclat de fes charmes, & 
le hâta de tout préparer pour recevoir 
l’Empereur , fon feîgneur fuzeraia, 
avec la plus grande magnificence. - 

La première entrevue entre la jeune 
Duchefle , Charles & Girard, eut des 
effets bien, oppofés. La Duchefle trou- 
va Girard charmanty & défîra. vive- 
ment que Charles le lui proposât pour 
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époux; mais Girardlavit toujours avec 
la même indifférence. Charles cepen- 
dant avoit des yeux bien différens poux 
elle : frappé , comme d*un coup de 
foudre, de. la beauté de la jeune Du- 
cheffe, il en devint dès Tinflant mê- 
' me paffioimément amoureux. Le; grand 
cœur de Charles gémit en fecret de 
l’empire que Taraour prenoit fur lui., 
bientôt la décence, la j’uftice, fa pa-- 
rôle donnée, firent fur lui tout Teffet 
qu’elles font toujours far un grand hom- ' 
me : il eut donc le courage de faire taire 
cette paffion naiffante, & de propofec 

a la DuchefTe , de lui donner le fils de 

✓ 

Guérin pour époux. Charles ne lut' 
que trop dans fes yeux , à quel point 
cettte propofition répondoît a l’imr 
preffion que le j'eunc 6c charmant Gi- 




5 IX Guérin' 

rard faifoit fur elle, & vit bien que 
îa foumiffion qu*elle lui dit avoir pour 
f$s ordres , n*étoit déjà qu’une fuite 
du penchant qui l’enttaînoit. Charles 
^ Girard en foupirèrent, mais par 
des fentinicns bien oppofés ; l’un re- 
grettoU de donner lui même une Prin- 
çelTe qu’il adoroit malgré lui; l’autre 
dtçit près de fç voir lié pour toujours 
par une çhaîne qui ne lui paroiflbit 
que pefante. Girard eut l’âir très-peu - 
galant, & ne répondit qu*avec> froi- 
deur à plufieurs propos alTez tendres 
que, la Ducheffe crut pouvoir fe per- 
mettre, dans la portion od tous les 
deux fe trouvoîent. 

Elle eut la douleur & ^humiliation 
de ne trouver que la même indiffé-r 
fçriçc dans Gjrard pendant les fçteç 
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i^ui fuivirent l’arrivée de Charles : aü 
contraire , la liberté , la gaité qui 
furent l’arae de ces fêtes , Ifc défit de 

« V 

plaire â Girard par fpn chatit, parla 
danfe par tous les talens qu’elle 
pofledoit, redoublèrent la paillon de 
Charles ) au point que dans un bal il 
fut forcé d’en faire l’aveu. 

La jeune Duchefle , née haute & 
iHipérieufe » ne put voir fans en être 
touchée , que le plus grand Prince de 
l’univers racttoit Ton fceptre à fes pieds i 
l’ambition Combattit dansfon cœür la 
palfion qu’elle avoit pour Girard, 6i 
enfin Iç froid ofFenfant de ce Prince ^ 
& le. dépit cruel qu’elle fentit contre 
lui , la déterminèrent à recevoir les 
hommages Sc les vœux du grand Chaf-* 
les J lequel aimoit trop , pôuf ftC 
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connoître que Girard naimoit paf. 
Mon cher Girard , lui dit il ei\ parti- 
culier , je voulois & je croyois faire 
ton bonheur , en te faifant époufcr la 
Duchefle de Bourgogne j mais je con- 
xiois aflez l*amour ^ pour être sûr que 
tu ne vois qu*avec indifférence celle 
qui feroit le bonheur du refte de ma 
vie. Je t’aurois fait le facrifice de 1 a- 
mour que J*aî pour elle , fî fcs charmes 
t’avoient touché ; mais puifque ce ne 
feroit que le défir d’avoir un grand 
état qui pourroit te forcer à faire ce 
mariage, je [peux aifément le réparer. 
La jeune Comteffe de Touloufe, de 
Narbonne & de Montpellier , vient de 

■ perdre fon vieil époux avec lequel 
elle a paffé deux ans , à le voir toujours 

■ expirant auprès d’elle : tous les peu- 
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pies de la langue de hoc TadoreUt , St 
tous lés Tibuvères célèbrent fon efprit 
& fes charmes dans leurs chants royaux 
& dans leurs tençons ; je te TofFre aveé 
Tes états auxquels j‘e veux joindre cn- 
, Core lè Duché de Vienne , & les beaux 
pays arrofés par le Rhône, 

Gitard baifa mille fois lés mains dé 
Charlemagne: Ah! grand Prince ^ 
qu*il efî: heureux & honorable de vous 
fervir, lui dit il! Vous avez lu dans 
mon cœur j qu’il m’eft cher de pouvoir 
lire aüflî dans lé votre! Oui, Slre^ 
fuivei les liïoüvemens de votre ame ^ 
époufez la belle DuchclTe de Bourgo- 
gne , & ptotégez le plus fidèle de vos 
valTaux, pour obtenir la Corateffe dé 
Toulouie< 

Charles fentit la joie la plus vivi$ 

KoUétomcXlU X 
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de pouvoir, fans 'manquer à cette 
loyauté fi chère à Ton ame, fe livrer a 
l’amour prêt à le rendre heureux. Il ob-* 
tint facilement de l’ambitieufeDucheiTe 
de Bourgogne de lui donner la main , 
& de prier la jeune Comtcfle de Tou- 
loufe de venir furie champ pour afllf- 
tcr à fon mariage. Cette PrincelTe fe 
rendit à l’invitation. Girard, enchan- 
té d’elle , devint encore mille fois plus 
charmant & plus beau dès qu il aima. 
La Comteffe de Touloufe ,'plus heu- 
reufe que la Duchefle de Bourgogne, 
jouit bientôt des charmes d’une paffion 
mutuelle ; mais , prête à donner la main 
d Charles, combien de fois la Duchefle 
'Je Bourgogne ne foupirà-t-elle pas en 
fecretl Tous les charmes, tous les 
Jons , toutes les grâces de Girard s’e- 
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toîent développés depuis qu'il aimoit; 
?! lui paroifloit prefque un homme 
nouveau : l’excès de la pafllon qu’elle 
avoit pour lui, ne put lui laiiTer 
voir fans une rage mortelle Girard 
éperdu d’amour, donnant fa main à 
la Comtefle de Touloufe, dans la mê- 
me cérémonie qui runifloit à Charles; 
& l’amour, dans fon aine violente 5c 
paflionnée, ne put être remplacé que 
par la haine* 

Dès le lendemain du mariage de 
Charles & de Girard, Charles déclara 
dans l’alTemblée générale 5c refpedable 
de fes pairs , qu’il leur donnoit le fils 
de Guérin pour confrère, en l’invelHf* 
fant du Duché de Vienne 5c de la 
comté de Touloufe; de la, montant 
avec la nouvelle Reine fur un tronc 

Tij 
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élev^ , Girard tête nue, vint lui prêter 
hommage pour ces provinces. Après 
les cérémonies ufitées , Girard voulut 
cmbralTer les genoux de Charlema- 
gne; & baiflant fa tête jufquà fes 
pieds la nouvelle Reine, pour Thu- 
milier , tendit fon pied , & le lui fit 
baifer affez rudement. Girard, occupé 
de fa reconnoilfance pour Charles, 
xnéprifa dans fon ame un a£le qu'il ne 
regarda que comme indifférent, & 
n'eul pas même Tair de s'eii apperce- 
voir : cependant, comme on le verra 
bientôt , cet aéle eut des fuites ter- 
tibles. 

L’heureux Girard , Duc de Vienne , 
prit congé de Charles deux jours après, 
avec fa charmante époufe , pour aller 
fe faire recevoir dans fcs nouveaux 
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états. Son premier foin, en arrivant 
à Vienne, fut de faire appeler le gou- 
verneur du château : Seigneur châte- 
lain , lui dit-il enu rembraflant, recon- 
noiflez-vous ce jeune cadet que vous 
reçiites li bien, & qui vous promit de 
vous en, marquer fa reconnoilTance 
quand il feroit Duc de Vienne ? 

Par faint André î dit le vieux. Châ- 
telain , vos traits font trop beaux & 
trop nobles pour n*être pas en ma 
mémoire; & fandis , des cadets de 
votre étoffe doivent être bien traités 
par la fortune & par^famour. Belle 
Ducheffe , dit Girard, donnez votre 
main à baifer au v’^ice-Duc de ce pays ; 
car je conftitue pour tel ce noble Châ- 
telain dans Vienne & dans le Dau- 
phiné. 

T iij 

I 



Digifeed by Google 




\ 

550 Guérin 

Girard, après avoir établi Tordre 
dans fes états , fe fou vint avec ten- 
drefle & relpeâ:, qu*il avoit un père 
& une mère 5 il fe dit en lui-même; 
comme le cadet, c^eft à moi d’aller 
chercher mes frères dans les états qu’il* 
ont acquis. Je les raffemblerai ; c’eft 
avec eux qu’il me fera bien doux & 
bien cher de me retrouver aux genoux 
^ dans les bras de Guérin & de Mabi-. 
lette. 

Girard partit avec un nombreux & 
magnifique cortège , & commença par 
{e rendre à Rennes chez le Duc Ré- 
gnier , celui de fes frères avec lequel 
il avoit fi long-teras vécu dans la plus 
tendre union à la cour de Charle- 
magne, 

Régnier fentit les tranfports de joîc| 
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les plus vifs en embrafTant Ibn cher 
Giraxd. Celui-ci , prenant le petit 
Olivier fon fils dans fesbras, s’écria: 
Cher enfant, ton oncle t’adopte j & 
(par un mouvement fecret) il ajouta, 
& mon cœur me dit que tu feras un 
jour l’honneur de ta race. Les deux 
frères partirent bientôt enfemble ; & , 
(è trouvant à portée de Milon qui ré- 
lîdoît à Pavie , ils fe rendirent à cette 
cour. Ils ne furent pas long-tems tous 
les trois enfemble , qu Arnaud , ayant 
appris, leur arrivée , pria la belle Fré- 
gonde de lui permettre de la quitter 
' quelque tems pour aller au-devant de 
fes frères. 

Ils partirent tous les quatre pour 
Montglàve pleins du doux efpoir de 
rendre Guérin & Mabilette plus heu-^ 

T iv. 
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reux : quelques vieux fervîteurs qud 
Jeur père leur uvoit donnés , & qui 
par leur fidélité s*étoient rendus di- 
gnes de ce choix , les précédèrent. 

L’entrevue de Guérin avec fcs fils 
fut aufll noble que tendre & touchante« 
Ils fe jetèrent à fes'geiioux; chacun 
d’eux avoît apporté la couronne qui 
tnarquoit fa dignité, & fa déposèrent 4 
fes pieds. Mes çnfans , s’écria Guérin 
en étendant les bras fur eux, quei^Et 
ternel vous hénifle par la n\ain dp 
votre heureux père ! Il couvrît leufS 
joüe^ àc fés lar.nes. Q mon pèr^ , mon 
père, s’écrî )ient-ils , êtes- vous con- 
tent de nous î Mabilettp s’étoit cm* 

^ t 

parée du jeune Olivier peudant cette 
fcèpe fi touchante ; elle le porta dans 
}çs br^s de G\iéfin, Dès qu 11 eut jô^ 
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lev^ fes fils , Guérin prit fon petite 
fils , le baifa doucement , & , pafTant 
fa main fur fes reins, & tournant fon 
vifage au foleil : L*enfant eft fort 
& membru , dit Guérin , fon regard 
eft affuré ; Régnier , prends foin de 
lui ; donne-lui bonne & louable nour- 
riture (*;•, il te donnera dans tes vieux 
jours la liefTe , le los & le guerdon 

que je reçois de toi. 

X«es quatre fils de Guérin relièrent 
un mois près de lui j Mabilette eût 
bien défiré les retenir plus long temsj 
mais le vieux Duc leur dît - lui- même : 
La Providence , mes enfans , en voua 
donnant hautes feigneuries «C vaffaux» 
vous-impofe la loi de les gouverner. 

(♦) L’éducation que les enfans recevoicn^ 
(c nomnaoit- alors noutrijure, ^ 

T r. 
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Retournez dans vos états; foyez tou- 
jours unis ; nul n’ofera vous grever , 
fi concorde unit toujours vos forces. 
Donnez-moi quelquefois le plaifir de 
Vous embrafTer. 

% Les quatre fils de Guérin étant re- 
tournés dans leurs états, Arnaud dit au 
jeune Aymeri qu il étoit tems qu il fe fît 
connoître, & qu il fe rendît â la cour de 
Charles pour le prier de latmer Chevi- 
lier. Sa mère Frégonde etit bien défîré 
lui donner un cortège digne de fa naif^ 
fance ; maïs' Arnaud le refuTa ; Le Da- 
moifel , dit-il , fera comme père & 
aïeul : nous partîmes tous deux de la 
«wifon paternelle comme fimples Che- 
valiers; je veux qu*Ayraeri faffe de 
meme & gagne Tes éperons : d*aiileurs, 
dit-il à Frégonde;, notre fils ell haut 




toB Momtglave. 
a la. main , il ne faut pas que Tefprit 
4e fuperbc le gâte ; rien n*apprend 
mieux â vivre avec les hommes , que 
de commencer par avoir befoin d’eux. 

Aymeri partit donc fuivi d’un feul 
ccuyer ; 8c , félon l’ordre d’Arnaud , 
il alla droit â Vienne pour y .voir 
fon oncle le Duc Girard. Celui-ci., 
prévenu que fon neveu de voit arriver, 
voulut éprouver s’il tenoit de leur race 
pour n’endurer jamais un affront ; il 
ordonna que lorfque Aymery fe pré- 
fenteroit â la porte de fon palais , on 
lui refusât l’entrée , & qu’on l’avertît 
promptement du parti qu’il prendroit. 
Aymeri s’étânt préfenté le lendemain , 
8c -trouvant la porte fermée , frappa 
vigoureufement avec le pommeau de ' 
fon épée : Arrière , lui dit un gui* 

Tvj 

V 
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çhetîer par ün petit treillis 4e' fer j 
jongleurs & nrtetîeftfels n*énttent point 
^11 cette cour fans y être appelés. Pouf 
f^üi iTie prends-tu , maraut ? dit Ay-? 
iTiéry, Pour un Vagabond, dljt le por- 
tier, & tu pdiirrois bien t'attirer quél- 
qae çorreétidn." Il n’en falloît pas tant 
pciur mettre en fureur le pétulant A'y- 
merî s voyant un levier dè fer trés- 
pefant Sc à fa portée , il s*en farfit , il 
brife la porte qni tombe fracajffée , U 
veut s’élancer fur le guichetier ; 'maïs 

«T7 ^ 

il çft'arrêté "par fdn onbïe’ Girard, qui 
le 'reçoit dans fes'bras. ‘Je me recon- 
nois' en toi , beau neveu , lui dit- il j 
yiëus , mon enfant, & fois toujours le 
râême, Ge'tte êxhb’rta’tiQn plut'bêàu- 
y^up 4 Pbpmmn du monde aucjaèl ell© 
itp}x ‘n^'v, imitHe, • • ^ - 
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Aymeri pafTa quelques jours avec 
|bn oncle, & remonta' fur fon unique 
cheval pour -aller â Paris, oû Charles 
tenoit fa cour : cette ville n’étolt pa$ 
fort grande alors , Sc fes anciennes li- 
mites font connues : elle dtoit fi pleine 

A 

d*ëtrangers, qu’ Aymeri ne put trouver 
aucun hôte qui voulôt le recevoir ; il 
écouta la réponfe dés premiers aux« 
quels il s*adre{ra fans fe fâcher ; mais 
le dernier , tout glorieux d’avoir TE-t 
vêquC de Laon dans (h maifon , le 
tébuta durement. Aymeri prît l’hôte 
par lôs'oreilles , le conduifit â l’écu- 
rie, & voulut le forcer â mettre de-» 
hors les ' chçyaux de l’Evêque, pour ■ 
feite 'place' aux fiens. Une troupe de 
yalcts’dç de çlerç», you|ut faire ré^. 
^ançç î Aymeri. les. ro^ai ; l’Eyêquç çut 
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beau lui crier de fa fenêtre qu*il l’cx- 
conimunioît , Aymeri- frappoît tou- 
jours , en leur criant :■ Allez chanter 
yefpres ne difputez plus diables 
à Damoifeaux^& Chevaliers qui vous 
défendent. L’Evêque voyant un jeune 
homme grand & vigoureux l’épée d’une 
main <& le bâton de l’autre , prit le 
parti de filer doux j & laiflant dé- 
placer fes chevau^c , il fortit par une 
porte de derrière., & .fut porter fes 
- plaintes â Charles. Ce Prince envoya 
chercher Aymeri; & l’huiflier chargé 
de fes ordres parlant d’un air courtois, 
Aymeri fe rendit â cette; invitation. 
Valfalj lui dit Charles en le voyant 
entrer,, de quel droit avez- vous ofé 
fiapper, les gens de mon coufîn le Duc 
4e, Laon i Par le droit j dit-il ^ que 
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tous Chevaliers utiles â Tétât, doivent 
avoir fur ceux qui vivent à fes dépens; 
& vous , Sire , vous me feriez accueil 
plus gracieux , fi vous faviez que les 
miens & moi (ommes gens à vous don- 
ner une dure befogne i faire , fi vous 
nous mettiez en courroux. Par le chef 
de la Reine! dit Charles, il n*y a qu*im 
îflu de la race de Guérin de Mqnt- 
glave afiez hardi pour me faire une 
telle réponfe. Auflî le fuis-je , dit 
Aymerî; & c*eft le fils d’Arnaud dé 
Beaulande qui vous offre , ou de vous 
fervir , ou de vous combattre , félon la. 
façon dont vous le traiterez. 

Oh I vraiment , dit Charles , mon 
choix n’eft pas douteux; j-aime trop le 

f 

Duc Guérin , & je prife trop fa brave 
race ,, pour ne te pas retenir dans msà 
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çour. Ce feul mot d’amitié fit tomber 
le fils d’Arnaud aux genoux de Char- 
les , qui le releva , lui demanda des 
nouvelles de fes proches avec un vif 
intérêt , & qui lui promit de' remplir 
les défirs de fon père , en l’armant 
Chevalier. 

Charles, fur fon départ pour mais 

- Y . • 

cher une troîfième fois contre les Sa- 

*“ r 

xons,. donne l’accolée au jeune Aymeri 
dès le lendemain : il le laifla près de la 
Reine fon époufe en partant ; & Tef- 
prit & la gaieté du j’eune Chcvalîei 
plurent beaucoup à cette PrincelTe. 
Un j'our, en caufant avec lui : Je gage , 
lui dit-elle , que vous ne vous feriea 
pas comporté comme votre oncle Gi- 
n tard , fi vous aviez été en fa place ï 
H» (QÏf MadaruCi dit Ayiueri ^ue ce 



. (.iiiogle 
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propos choqua , je n’en fais rjen : on 
trouve que je reffemble beaucoup à 
mon oncle j & j*ai pris , depuis mon 
enfance , la réfolution de rimiter; La 
Heine , fans s’arrêter â cette téponfe , 
lui raconta tout ce qui s’dtoit palTé 
dans le tems de fesi noces avec Char-4 
les ; & fon ancien dépit contre Girard 
|a portant à ménager peu fes termes 
en parlant de lui , |e colère & bouil-* 
lanr Aymery fentit allumer en lui pat 
degrés le défît de la mortifier. Il no 
fut plus ie maître de lui , |orfqu* elle 
«ut l’imprudence 4e lui dire que , lorf» 
^ue Girard éfoit venu rendre fôn hom- 
mage à Charles , elle avoit faifî cette 
occafion de fe venger de lui & de I hu^ 
milier , en lui faifant baifer fon pied ; 
fUç même pied dans ce m®** 
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ment pour montrer comme elle avoît 
accompli cet a£le de mépris. Aymcri 
furieux , - & n’écoutant plus qu’une 
aveugle colère , faifît ce pied d’une 
main , en faifant tomber la Reine j & 
de l’autre , tirant fon couteau de fa 
poche , il fit tous fes efforts pour lui 
trancher le pied : mais la quantité de 
ceux qui fe jetèrent fur lui , l’en em- 
pêcha. Aymeri fe démêlant de la fbule, 
Jura qu’il vengcroît fon oncle; &, 
courant aux écuries , il lauta fur le 
premier cheval , fortît à toutes jambes 
de Paris , & s’en fut droit â Vienne 
pour rendre compte à fon oncle Gi- 
rard de ce qui venoît de fe pafTer. On 
"croira facilement que Girard reçut 
avec la plus vive tendreffe un neveu 
■qui lui reflembloit'fi parfaitement, Sc 
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qui venoit de le venger avec tant 
d’audace , d’un affront qu’il avoit eu 
la fagelle de tenir caché. 

Girard connoiffoit trop l’humeur al- 
tière & vindicative de la Reine , pour 
ne pas prévoir les fuites de cette af- 
faire. Il dépêcha des courriers à fes 
frères & au Duc Guérin , en leur re- 
préfcntant que c’étoit une querelle de 
famille qui les intéreffoit tous. Ré** 
gnier fe trouvant le plus à portée , 
partit aulfitôt avec fon fils Olivier, 
pour fe rendre a Vienne j les deux - 

•"■J 

autres frères fe tinrent prêts a le fc- 
courir j & le vieux Guérin , que l’âge 
avoit rendu prudent, dit à ceux qui 
lui remirent la lettre de fon fils : Ce 
font querelles de jeunes gens : à l’âge 
de Girard , j’euffe baifé de bon çœujc 
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le pied de la Reine ; car ce pied , 
dit-on, eft fort l’oli, & bien foutient 
le plus gentil corfage : mais , par la 
tête de Mabilette ! fi Charles veut fe 
mêler de Taffilre , U pourra bien s*cn 
repentir, & bien verra-t-il encore que 
Vépêe du vieux Guérin & le levier de 
mon ami Robaftre font baftant pour 
fa Joyeufe (*) , & pour la Durandal 
de fon neveu Roland. 

' Charles , en effet , edt mieux fait 
d’affoupir & d’accommoder cette que- 
relle ; mais , fier de la vldoire qu’il 
venoit de remporter fur les bords de 
l’Elbe , ému par les pleurs de la Rci« 
ne, déterminé par les Barons que cette 
Reine avoit fait jurer de venger fon 
offenfe , U partit à la tête d’une puif- 



(*) Nom de l'épde de Charlemagne. 
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fante armée; il ravagea la frontière du 
Dauphiné, forma le fiége de Vienne, 
& jura de n*en point partir qu*il n’edt 
pris cette ville , & tiré la vengeance 
la plus éclatante de Girard & d’Ayr 
meri. 

Malgré la valeur & la force de Ro- 
land , & des dix autres Pairs qui fui- 
virent Charles dans cette expédition, 
Tarrivée de Milon , d’AnlTeatime Sc 
d’Arnaud de Beaulande , qui forcè- 
rent les lignes de Charles , & fe je- 
tèrent dans Vienne avec un puifTant 
fccours, rendit ce liège aulîî long que 
meurtrier; & pendant près de deux 
ans l’avantage fut égal des deux cô- 
tés , dans les forties fréquentes que les 
quatre frères & leurs fils Olivier SC 
Aymeri faifoient prefque tous les jours 
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pour ruiner les travaux. Roland en 
vint fouvent aux mains dansées for- 
lies avec le$ neveux de Girard , qui 
dierchoîent à fe diftinguer fous les 
yeux de leurs pères & de leurs oncles j 
& le jeune Olivier fur-tout apprît â 
Roland, qu’il exîftoît eniïn un Che- 
valier qui pouvoir lui réfifter, Lorfque 
Régnier aCCourut le premier au fecours 
de Girard , la belle Olive avoir ob- 
tenu de le fuiv*^re j & la jeune & char- 
mante Bellande fa fille l’avoit accoiiî- 

/ 

pagnée. Olivier aimoit tendrement 
Cette fœur; ils fe reffembloient beau- 
coup, & l’Amour & les Grâces avoient 
pris foin de les embellir tous les deux# 
Bellande armoit fouv’^ent fon frère de fa 
main; & cette jeune PrincefTe, au- 
delTus de la timidité de fon fe;se, mon^ 
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toit quelquefois â cheval pour le fuivre 
de loin lorfqu’il faifoit des forties, & 
pour le recourir s*il eut été blelTé. 

L’une de ces forties ayant engagé 
pendant plufieurs heures un long & 
lànglant combat , on convînt de part 
JSi. d’autre d’une trêve de quatre jours , 
pour retirer les morts & prendre foin 
des bleffés. Rien n’étoit alors plus rc- 
ligieufement obfcrvé que ces fortes de 
trêves ; toute aniraofité paroifToit fuf- 
pendue ; & les Chevaliers des deux 
partis , palfant librement d’un camp i 
l’autre , ne combattoient enfemble que 
de courtoifîe lorfque le hafard les raf* 
fembloit. Le récit qu’Olivîer avoit 
fait a fa fœur de la valeur de Roland^ 
donna le défir à Bellande de voir ce 
célèbre Paladin j ôc , pendant le fe- 

/ 



Digitized by GoogI 




^4^ ô U i R t ït 

tond jour de cette trêve, Bellande prîil 
foTl frère de la rhener voir le camp dd 
Charlemagne. Olivier & fon confia 
obtinrent d’Olive , fa mère , de lui 
procurer ce plaifir ; ils montèrent à 
cheval tous les trois j St , s’éloignant 
Sifie2 loin de la cité de Vieoiie, ils 
parvinrent jufqu’aur gardes avancées ^ 
dont Ogier le Danois & Roland fai- 
foiènt alors la^vifite. Les deux Pala-* 
dins de Charlemagne j .frappés delà 
beauté de la jeune perfonne que les 
paladins de Vienne conduifoient , s’a- 
vancèrent vers elle de* l’air le plus ref* 
peélueux. Roland, en voyant Bel- 
lande , oublia l’infidélité d’Angélique^ 
fie tous les maux dont un malheureux 
amour l’avoit accable i un coup de 
foudre n’ell pas plus VÎf que Ic trait 

qui 
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^uî frappa fon coeur 3 l’air noble & 
inodefte de Bellande lui parut mille 
fois plus touchant que l’air fin , le 
défir de plaire , & la coquetterie 
adroite qu* Angélique avoit employée 
pour le féduire. N’ofant pas encore 
s’adrelTer à cette jeune PrincelTe , il 
débuta par dire les chofes les plus 
flatteufes â fon frère Olivier : Sei- 
gneur , lui dit-il , vous n’étiez déjà 
que trop redoutable pour moi dans les 
combats ; que je vais craindre défor- 
mais de vous y rencontrer 1 pourrai- 
je vous y reconnoître aux coups ter- 
ribles que vous y portez , fans me rap- 
peler en même tems des traits qui fe- 
ront à jamais gravés dans mon aine ? 
Olivier fourit, en lui difant : Je dé- 
iirerois , Seigneur, que ceux de ma 

- V. 

1 
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fceür fifTènt aflcz d’impreflion fur voii#, 

pour vous engagef à ne plus regardet 

tin frère qui lui refferuble & qui vous 

ad^nire , Comme un ennemi. Pourquoi 

la funefte querelle de nos oncles me 

force-t-elle*à me trouver les armes i 

la main contre un héros , dont je fe- 

rois l’honneur & le bonheur de ma 

vie d’être le frère & le compagnon i 

Souvent ces fortes de guerres entre 

parens qui s’eftiment , dit Ogier, fe 

terminent parquelque heureuT mariage 

entre les familles qui lelTerrent leurs 

anciens nœuds. Si Charles n’étoit pas 

/ $ 

obfédé par fa vindicative époufe , j’i- 
magine une union charmante , bien 
propre à faire celTer ces guerres cruel- 
les , comme a donner de nouveau! 
héros à la Fiance. En difant ces mots 



Dii: ' 
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U‘ rcgardoit Bellande qui rougit j 8c 
Roland qui , fe jetant à fon cou , s’é- 
cria : Mon cher Ogier , puifTent le 
brave frère & la divine fœiir, approu,' 
ver dans leur ame ce que ton amitié 
pour moi te fait imaginer ! Si quel- 
qu’un doit avoir du pouvoir fur l’ef- 
prit de Charles, c’cftle brave Ogier; 
je te conjure de lui ra<ppelçr fes vc-« 
ritables intérêts , & de lui repréfentei; 
combien la guerre préfçntc eft nui- 
lible à la France. 

Ogier promit à Roland d’employer 
fes bons offices auprès de. Charles, 
Roland , s’avançant avec l’air le plus 
tefpçélueux vers Bellande : Ce jour- 
cj , lui dit-il , Madame , décide du 
jefte de ma vie : je n’ofe encore vouç 
fupplier 4e me recevoir pour vqtrç 

V ij 
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Chevalier; mais j*cfpère que dëfonnaîs 
tous les aftes de ma vie vous prouve- 
ront que vous »*en pouvez avoir ua 
plus fournis & plus fidèle. Bellande n«r 
put être infenfible a l’hommage que 
lui rendoit le neveu de Charles; & 
délirant ferrer les nœuds d’une amitié 
durable entre ce célèbre Paladin & fon 
frère Olivier: Seigneur, lui dit-elle, 
îl n’eft aucune Reine dans l’univers 

N 

qui ne dut s’honorer de vous avoir 
pour fon Chevalier , & mon frère Oli- 
vier me paroît délirer trop votre ami- 
tié, pour qu’il n’obtienne pas du Duc 
Régnier mon père, que j’accepte l’olfre 
que vous v'enez de me faire. A ces 
mots , ils fe féparèrent avec de nou- 
velles marques 4’cftime. 

' Ogier le Danois & Roland retour- 
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noient près de Charlemagne, avec le 
deflein de le porter â la paix ; mais ils 
perdirent bientôt Telpérance de l’y 
• déterminer, lorfqu’ils apprirent que 
la Reine venoit d’arriver près de 
lui ; & que cette Reine vindicative 
avait conduit elle-même une armée de 
quarante mille hommes, pour la join- 
dre à celle de Charles , prefTer le fiége 
de Vienne, & donner un aflaut géné- 
ral à cette cité. 

D'un autre côté, Guérin de Mont- 
glave ayant appris que la Reine s’a- . 
vançoit avec ce renfort, avoit jugé qu’il 
ctoit tems de voler au fecours de Ce* 
cnfans; & ce vieillard, très-nerveux 
encore , parti de Montglave avec fon 
ami Robaftre a la tête de quatre mille 
lances , avoit forcé le quatier de Sa- 

y iii 
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Jomoa de Bretagne, & s’étoit jeté dan.* 
Vienne le même jour que la Reine de 
^raaçe êtoit arrivée au camp de Char»- 
lemagne, 

üçs le lendemain , la trçve étant cxr 
pirée ,• Charles , pour porter la terreur 
dans la ville de Vienne , parut à la 
yue des rempars, & fit déployer la 
Rouvelle armée qu’U venoit de rece- 
voir, Impatienté de voir ces troupe^ 
nouvelles caracoller autour de la place 
U ayant Tait de déÈer ceux qui la dé- 
feqdoient, Ro.baftrç prit un détacher 
jnent de mille lances, fondit fur elles., 
dç les unit en défordre a coup dçleviei: 
dç nouveaux corps foutinrçnt celui 
que Robaftre falfoit plier ; Guérin , dç 
(ou çdté, Iç fecQurut: le qombat de-r 
vint opiniâtre ^ cruel j la wU Içul® 
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fêpara les combattans, & la campagne 
refta couverte de morts & de blelTés. 
Les deux partis furent forcés de renou* 
veller encore la trêve pour trois autres 
joursj & ce fut cç tems qu'Ogier faifit 
pour porter Charlemagne à la paix, en 
lui reprochant avec force qu’il faifoit 
répandre le fang chrétien, au lieu 
d’employer Tes grands vaffaux & fes 
fujets à combattre les Infidèles. Char- 
les Te refufa long-teras à fe rendre aux 
repréfentations d’Ogîer, & finit par 
lui dire qu’il ne feroit jamais lapre-f 
mièue démarche, &; que ce feroit beau- 
coup s’il écoutoit les propofitions que 
Guérin ^ fe^ çnfatis, feroient pour ob- 
tenir la paix, 

Ogiçr fit a.vçJ^tU fecrettemeut le Duc. 
Guéviu des dilpofitions de Charries j & 
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Guérin , prenant tout à coup fon par- 
ti, fit partir un héraut , porteur fie la 
lettre fui vante , que Charles lut en pré- 
fence' fie fa cour. 

■ «Sire,- vous êtes plus grand fei- 
gneur que Guérin, mais il ne vous 
cèfie point en courage: vous devîntes 
fon- égal le jour que , jouant aux échecs 
"àvec lui , vous perdîtes votre royaume 
qu’il vous a laifTéjil feroitle votre en- 
core , fi dans la mêlée votre lance fe 
croîfoit avec la fienné. Sire , je me fou- 
viens que mes mains ont été dans les 
vôtres, cela feul m’emoêche de vous 

* A 

demander le combat fie votre perfonne 
a- la mienne pour terminer nos débats ; 
mais, plus fenfible que vous à la dou- 
leur de voir couler le fang chrétien , 
terminons cette guerre en en remettant 



Di 
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la décifion au jugement de Dieu ; nom- 
mez Un de vos Chevaliers pour com^* 
battre celui des miens que je prèfen- 
tetai , fous la condition de vous remet- 
tre la cité de Vienne fi votre champion 
cft vainqueur, ou de vous retirer avec 
votre armée fi le mien remporte la 
viéloire. » Le premier mouvement de 
Charles étoit de défier le Duc Gu^ 
tin au combat feul a feul; mais les 
fortes repréfentations des Pairs, & 
fur-tout du Duc Naymes & de l*Ar- 
chevêquc Turpin, l’en empêchèrent* 
Og ier le Danois , Richard Duc de 
Normandie, Salomon de Bretagne & 
Roland s’offrirent à Charles pour fes 
champions} & Charles , ne pouvant 
faire un choix fans blefler ces fiers pa- 
ladins, fit mettre leurs noms dans un 
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cafque,& remit au fort à nommer celui 
qui de voit combattre. Charles ayant 
renvoyé le héraut de Guérin, en mar- 
quant à çe Duc qu ’il acceptoit fa pro- 
ptilition, & qu’il eilt à préfanter fou 
champion le lejidemain matin dans 
une petite île du Rhône, également 
diftante de fon carnp & de la .cité, 
Charles mêla lui - même les quatre 
noms dans le cafquo, & le premier 
qu’un enfant en tira fut celui de Ro-^ 
land. 

# * 

Guérin maigre les vives reprefen- 
tations d’Aymeri qui fe trouvoit le 
plus interrelTé dans cette querelle , 
voulut de même que le fort décidât dç 
celui qui foutiçndroit la querelle; '& 
çç brave vieillard exigea que fon liant 
fdt dans le çafquo avçç çclui de fea 
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(quatre fils & ceux d’Olivier & d’Ay*- 
tneri fes petits-fils. 

Olivier temercia le ciel lorf^u^l 
vit fon nom fortîr le premier du cal*» 
que. Ah i s’écrià-t-il , ni Guérin , ni 
mon père n’cxpoferont leurs jours, & 
Je me trouve heureux de combattre 
pour eux. 

Le lendemain matin un détache- 
ment de mille Chevaliers fortit de 
Vienne, & Conduifit Olivier fur Je 
bord du Rhône j une barque le palTa 
dans nie avec fon cheval , & la même 
chofe fut obfervée du côté de Charles 
pour y conduire Roland. 

Les deiix Chevaliers, la vifière baif- 
fée , occupèrent de chaque côté l’ex* 
trémité de la lice qu’on avoit formée 
pour eux , 6c s’élancèrent l’nn contre. 
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Tautrc au premier fignal que donna le 
fon des trompettes : leurs lances fc 
brisèrent jufques dans leurs gantelets : 
leurs cbevaux s’étant choqués pareil- 
lement, fc renversèrent & roulèrent 
morts fur la poutfière. Les deux Che- 
.valiers , également ébranlés par cette 
atteinte & leur chute fe relevèrent en 
chancelant > & , s’étant à la fin remis 
ils tirèrent-leurs épées , & fe chargè- 
rent avec une égale fureur. Quelque 
force , quelque adreffe que l’un & l’au- 
tre employalTent dans ce combat, il 
dura deux heures, fans que les fpefta- 
teurs pulTent leur voir un avantage 
marqué l’un fur l’autre. Oli vier & Ro- 
land, également étonnés de la réfiflancc 
que chacun d’eux Irouvoit dans fon en- 
&emî, redoublèrent la violence & la 

xapidxtc 




Digitized b . 




b E M b îj f G L À V ii ^'6 1 
irapidité de leurs coups , fans lâ raêmè 
précaution à les parer qu^ils àvoient 
eue pendant cesdeux premières heures, 
faififiant leurs- épées a deux mains, & fè 
frappant en même teins,, côlle d'Oli- 
vier Te briià fur le bouclier de Roland 
& la fameufe Durandai ayant fendit 
celui d’Olivier y il fut impoffible à Rcf- 
land dé l’enrCétirer. Olivier jetant au. 
loin fon bouclier & l’épée de Roland j 
l’un Sç l’autre fe faliirent avec leura 
bras liervéüx , 8c firent les plils grands, 
efforts pour fe tcrraffei: : pluûeurs fois 
ils roulèrent enfemble fur la pouffièie^ 
fans pouvoir fe vaincre ; & dans ces 
diifFérens mouvcmenSi leurs cafques^ 
Qu’ils ehercho«îent à s’arracher, fè dé- 
lacèrent; & dans lin moment bd Ro- 
land ^faifoit lin peu perdre terire à fort 
Rôm« ToM^ Xlh X 
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ennemi , le cafque d’ODvicr tomba, 
& Roland reconnut les traits de celle 
qu’il adoroit , dans le brave frère de 
Bellande. A cette vue , Roland n’étant 
plus le maître de fes premiers mouve- 
raens , achève de faire tomber fon caf- 
que , ferre , & ne ferre plus qu’avec 
tcndrelTc Olivier dans fes bras: l’un 
& l’autre fe donnent ‘la main, fe 
jüi'cnt fraternité d’armes jufqu’à la 
mort, & de défier au combat mortel 
quiconque ofera leur reprocher de n’a- 
voir pas achevé celui-ci. 

Charles , qui voyoit les combattans 
du haut d’un tertre, avoît fi fouvent 
tremblé pour les jours de Ibn neveu 
Roland pendant, le fort du combat, 
qu’il le vit fe terminer fans peine par 
cet accord apparent. Mais qui pourroit 
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exprimer tous les fentimens de la cHar'- 
mante Bellande lorfque du haut d’und 
tour de Vienne elle reconnut Roland 
embralTant fon frère , & lui donnant 
là main? Ahî s’écria-t-elle dans 'fon 
premier mouvement, en préfence mê- 
me de Guérin & de fon père & de fa 
mère, ah! Roland, ce que tu viens de? 
faire t’affure à jamais mon ame; & je' 
jure de la confacrer à Dieu dans un 
cloître , fi ma main n’eft pas â toi. Fil- 
le , dit le vieux Due Guérin , ainfi 
foitril, je t’approuve , & le Paladin eft • 
dio;ne de ma race & de toi. Bellande, 
éperdue en revenant de ce tranfpoit , 
veut fe jeter aux pieds de Régnier & 
d’ Olive, pour leur demander pardon 3 
mais ce père & cette mère , qui frémi f-. 
foient depuis le commencement du 

X Ij 
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combat pour les Jours d’Olivier, 
ferrent Bellandc dans leurs bras , en 
lui difaut qu’ils jurent qu’elle n’aura, 
jamais d’autre époux que celui qû 
vient de traiter Olivier 'comme ua; 
frère. 

Les deux combattans s’étant réci-: 
proquement lacé leur cafquc , revin- 
rent fur le bord du Rbônc, qu îU tra- 
versèrent à la vuCj, des deux armées eu 
fe tenant par la main, & s’embraf- 
sèrent encore en fe quittant l’autre 
live. 

La Reiçe. ne voulu t. point voir Ro, 
land, & lui fit dire qu’elle étolt mala* 
de. Charles le reçut d’alwrd alfez froir 
dement. Roland, incapable de pou- 
voir fouffrir un dégoût, lui dît avec 
fierté: Donnca-mol, Sire, d’autres en- 
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nemîs à combattre, & fâchez que tous 
vos Chevaliers font las de cette que- 
relle, ^uî donne le tems à vos vraîs 
ennemis de fe préparer â vous atla* 
quer. Ogier &: le Duc Naymes ap- 
puyant ce que Roland vendît de dire; 
Charles, qui fentoit que fes Paladins 
avoient raifon, embralTa Roland, 8c 
permît meme au Duc Naymes d’en- 
voyer à Vienne, & de propofer uno 
trêve de quinze fours, pendant laquelle 
on entameroît des négociations pour 
Ja paix. 

Il n’étoit que trop vrai que le Roï 
Marfîlc fe préparoit à faire la guerre à 
Charlemagne. Le Roi Sarrafin , maître 
des gorges des Pyrénées & d’une par- 
tie du Rou(Tillon , avoit formé plufieurs 
camps rclfranchés fous Perpignan & 

X Uj 
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fous Bayomie. Un de fcs Amiraux, 

Homme- entreprenant , les comrain- 

* 

doit, & faifoit fouvent des courfcs 
très-éloignées à la faveur des boisj 
& lorfqu il étoit chargé de butin , 
fa vigueur & la légércté des che-* 
vaux Arabes & Andaloux , aflfuroit 
prefquc toujours fa retraite. Cet Ami* 
ral , fachant que le Duc Guérin Sc 
fes fils étoient occupés par une guerre 
cruelle contre Charles , en devint 
encore plus audacieux ; & prenant 
fciite des troupes qu’il commandoit, 
il parvint jufques dans une grande 
forêt à portée de la cité de Vienne, 
à la tête de fix cens Chevaliers Ara- 
bes , & s’caabufqua , dans refpé- 
rance d’enlever quelques Princes de 
farméç de Charles ou de la famille 
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ic Guérin cîe Montglave , pour en 
tirer une grofle rançon. L*Amiral 
avoît en avant des efpions dégui- 
fés , qui journellemeut lui venoicnt 
rendre compte de ce qui fe pafToit 
entre les deux armées. Lorfqu’il apprit 
que les deux partis avoient juré pour 
quinze jours une nouvelle trêve , fes 
efpérances redoublèrent j & connoif- 
lànt la padion que Charles avoitpour 

la chafTc , il fépara fa troupe en qua- 

\ 

tre, les plaça dans les lieux les moins 
fréquentés , leur donna des fignaux 
pour fe rej'oindre , & enjoignit a fes 
clpions de redoubler d’aélivité. Tout 
lui réuflît bientôt ; & les efpions l'ayant 
averti , pendant une nuit , que Charles 
devoit le lendemain chafler dans la fo- 
rèt, il difpofa tout pour enlever cc 

Xl7. 
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Prince, ou du rao^ns (jucl(jncs-uns do 
iCs Pairs. 

Charles , plein -d^une j’üfto confiance 
dans la loyauté de Guérin & de fês 
onfans , éta,nt Venu chafler en effet le 
lendemain avoc la plus grande partie 
de fes Paîis , fans être armé , & né- 
tant fuivi 'que d\m petit i>bml>re de 
gardes une des quatre troupes de 
J*Amiral l’attaqua tout-à-coup ; & les 
Çarrafins s'attachant à tuer les chevaux, 
plufîeurs Pairs furent démontés dans 
cette première attaque. Un jeune Page 
de Charles , reconnoilTant aux turbans 
que Charles étoit attaqué par les Sar- 
l’afîns , s’enfuit à toute bride , poux 
appeler des troupes à- fon fecours ; 
^naîs fe méprenant de chemin , & 
preft^qe aveitglé par la peur, a« lie^ 
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4’aller au camp de Charles , U fuivifc 
une route qui le conduifît aux portes 
de Vienne. Ayant rendu compte en 
frémilTant de l’état 6ii Charles fe trou- 
voit, toute la généreufe famille de 
Guérin de Montsjlave , étouffant fou 
reffentiment , ne balança pas à voler i 
fon fecours. Auffitôt ils s’armèrent, & 
montèrent a cheval avec ce qu’ils pu- 
rent raffembler de Chevaliers ; & le 
Duc Guérin , faifant atteler quatre 
puiffans chevaux a fon char, prit avec 
lûi le géant Hermîte Robaftre & fon 

J 

levier. Le petit Page , revenu de fa 
frayeur , condüifit ces Chevaliers Vien* 
jçiiois à l’endroit od Charles avoit d’a-' 
bord combattu : ils virent fon cheval 
mort parmi ceux qu’ils trouvèrent dans; 
le même ét.at j ils, trouvèrent plufieujts: 

X V 
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gens de fa fuite maffacrés ; & l’ua 
d’eux , qui refpiroit encore, leur mon- 
tra la route que les Sarrafins avoient 
prife , en emmenant Charles fes Pairs 
prifonniers. 

Cette petite troupe de héros n’avoit 
pu faire qu’une foible réhftance , étant 
défarmée ; & les quatre troupes de 
l’Amiral s’étant réunies , Charles Sc 
les Pairs enveloppés & démontés , 
avoient été pris. Les Viennois fe mi- 
rent â leur pourfuitc ; &• Robaftrç 
priant avec ferveur , & jurant quel- 
quefois, anima fi bien les chevaux a 
grands coups de fon long rofaire , 
qu’ils joignirent les Sarrafins fur le 
bord d’un ravin très-profond qu’ils 
fi’avoient pu traverfer. Se jeter à bas 
çh^rlpt , faucher les Sarrafins à 
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grands coups de levier ; ce fut pour 
Robaftre raffaire d’un moment. Gué^ 
lin , de fon côté , court avec le jeune 
Olivier à la troupe des Sarrafins qui 
fait le plus de réfiflance. L’aïeul & 
Ibn petit-fils , mettent en pièces tout 
ce qui leur réfi/lc. Guérin fend la tête 
de l’Amiral qui tenoit les cordes dont 
les bras de Charles étoient attachées : 
l’Amiral entraîne Charles dans fa chute ; 
Olivier fe j'ette à terre, coupe les 
cordes , préfentc le cimeterre de l’A- 
miral à Charles , le fait monter fur 
fon cheval ; & le fuivant a pied , il 
porte la mort avec ce Prince dans le 
dernier rang des ennemis. Charles dé- 
livré , reconnoît Guérin, Regnier SC 
Girard ; il defeend , il les embralTe 
les larmes aux yeux, & fc jettant * 
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genoux : Seigneur qui m’avez tîëlîvr^j, 
dit-il , je jur^ de regarder déformai?. 
Gnérln comme mon, frère, & fes en-r 
fans, comme les miens , &- d*accomplîif 
le voeu que j*ai fait de vifiter yotse 
faint fépulchre , avant que trois ans 
fè forent ëcoule's. Tandis que Charles 
prononçoit ce ferment diété par la re^ 
ConnoifTance qu’il devort à iTlternel ^ 
& d la famille de Guérin que la puîf. 
lance divine avoh amenée à fon fe- 
cours, le géant Hermrte Robofire étoU 
d genoux de fon cdté j fe voyant cou- 
vert du fang des Sarrafîns.^ Ah! s’é- 
cria- t-rl, du moins ff je les a vois bap- 
^îfé§-i Hélas *.. . que d’ames j’envoie 
aux- enieis , avec de bonnes intentions; 
dans la mienne i En difant ces mots ^ 
il jeta fon levier G'nfânglanté ^fe ^ffa 
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fôn roture autour du cou , 8 ç voulut 
retourner fur le champ dans fon her- 
piitage. Charles & Guérin firent de 
vain^ efforts poür l’arrêter : Non , 
dit-il , Dieu m’appelle dans ma re- 
traite î la fin funefte de Perdrîgon me 
fait frémir. Adieu, mes amis; vîvex 
çn paix ; vous ne me reverrez plus 
qu’au Jour du grand jugement ; & je 
n’ài plus rien à taire ici bas, que de 
prier & de mourir en paix. Il partît 
ên effet; & Charles, au lieu de re-. 
tourner a fôn camp , voulut achever- 
de donner a Guérin des preuves de fA 
jjeconnoHfance Sc de fon eftime. Con- 
duifez à Vienne, lui dît-il, le prifon- 
nier que vous venez de délivrer ; c’eff 
comme le yêtr^ que je veux vaus de- 
^.VAnder la paix au '11X11 eu de la ville ^ 
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que la valeur de vos enfans a défen-'' 
duc fi long-tems contre moi. Alors ^ 
fe faifant entourer des enfans de Gué- 
rin , & plaçant l’illufire vieillard à fa 
droite , il entra dans Vienne , & fut 
tout droit à la catKédrale jurer une 
alliance éternelle avec Guérin & fes 
enfans, 

Lorfque cette nouvelle parvint A la 
Reine , fon coeur fut abfolumeut chan- 
gé ; elle accourut , & demanda Girard, 
Venez, noble Duc, lui dit-elle en 
entrant , je vous apporte mon pied 
moi - même j vous & le jeune Aymeri 
fai tes- en à votre volonté. Ah ! ma- 
dame ! s’écrièrent-ils tous deux en fç 
jetant à fes genoux , & baifant ce joli 
pied qu’ils avoient voulu .couper , ou- 
bliez; Torgueil dç notre race gafconne. 




DE MoNTGLAVE. 37f 
& comptez- nous déformais au nombre 
de vos fujets les plus attaches & les 
plus fournis. La Reine fit a la Du- 
chelTe Clive & à la jeune Bellandc le.s 
tnemes carcfics que Guérin fes en- 
fans recevoient de Charles; on ap-^ 
prouva l’alliance de Roland & dç 
Bellande , que Charles fit fiancer dans 
fon cabinet , & dont le mariage fut 
arrêté pour le tems de fon retour du 
faint fépulcre. 

Les fêtes les plus brillantes fui- 
virent ce grand événement ; mais bien- 
tôt Charles, accompagné de toute cette 
âlluftre famille, à laquelle la Duché (Te 
- IWabilctte accourut fe rejoindre , reprit 
le chemin de Paris pour donner ordre 
à fes états , & fc préparer à fon voyage 
de la Paleftinc. Roland Sc fon frètQ 
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Olivier, plus amis, plus inféparables 
que jamais , j'urèrent de ne fe plus 
quitter , & n’habitèrent plus que le 
même palais. ' 

Ce ne fat qu’après deux années ré" 
volues , que Charles put acquitter Ton 
voeu. Le chef de la Chrétienté ayant 
réclamé fa proteélion contre les Lom-» 
bards , ce grand Prince avoit pour 
principe , qu’agir pour la gloire de la 
Religion & pour l’amour du prochain 
eft un aéle plus méritoire que ce$ 
prières journalières que de pieux làî- 
ncans offrent à l’Eternel dans les in-: 
tervalles de leur vie oifeufe. H partit 
enfin pour la Paleftine , & le Pèlerin 
Je plus obfcur de fes états h’edt pu 
vifiter les faintçjie.nx avec plus d’hu- 
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Il crut, à fon retour, devoir' aller 
voir le Roi Hui^on, Prince d’une haute 
fagefle , qui régnoit en Méfopotamie , 
& dont lers vertus méritoîent qu’il Rît 
éclairé par la gr^ce. Jérufalem étoit 
fous fà domination ; il en lailToit Tac-ï 
cès libre aux Chrétiens ; & Charle- 
magne avoit reçu les marques les plus 
attentives de fà courtoifîe & de fa 
générofité, depuis qu*il étoit dans fes 
l^tats, ' 

Charles / en arrivant dans la ville 
que Hugon hahitoit , fut furprîs de 
iïe voir que des femmes , des enfans 
8ç des vieillards. J’ai foin , lui dit 
Hugon , que nul de. mes fùjets eu 
état de fervir la focié^é , ne lui foiç 
inutile ; ni moi ni mes fils , nous ne 
pou^ croyons point difpenfés de eç 



\ 
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devoir, & l’emploi des forces & da 
tems nous paroît devoir être le pre- 
mier de tous. 

Tout refpiroit chez Hugon la ma- 
gnihcence avec l’air de la -firaplicité. 
Apres un grand feftin , où les vins les 
plus précieux de l’Archipel furent pro* 
digues , Hugon , fur la fin du repas', fit 
appeler fa femme & fes enfans , pour 
faire honneur à fes hôtes ; & la jeune 
& belle Jaqueline fa fille, vint, une 
cafTolette i la main , remplir l’air de 
la falle du feftin des parfums les plus 
exquis. Qu’elle efi: belle ! difoit tout 
bas Olivier a fon ami Rolande ah ! 
qu’elle feroit digne de parer le palais 
de Charles ! 

- L’heure du repos étant arrivée , Hu* 
gon eonduiût Cloarles & fes Pairs dans 
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une grande falle voûtée , foutenuc par 
un fcul pilier. Des lits magnifiques , 
ranges avec fymétrie autour de cette 
falle , ctoient préparés pour Charles 
& fes douze Pairs, 

Les bons vins de Hugon avoient 
infpiré bien de la gaieté dans les ef- 
prits. Les Pairs, en liberté par la re- 
traite de Hugon , Ce mirent à caufer 
entre eux, Sc piaifantèrent beaucoup 
fur des meeurs qui leur ctoient abfo- 
jument nouvelles. De propos en pro- 
pos, ils s’amusèrent à gaber. Gabcr 
dans ce tems-Li, c’éto'ù imaginer tout 
ce qu’on çroyoit être de plus ridicule 
DU de plus impoffible à faire : cette 
efpècc de plailanterie s’éloit répan- 
due des bords de la Garonne ]uu:]u’au 
çceur 4c la France j cj^le femblc mêm.ç 
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n*être pas encore abfolufnent étcîntô 

dans fon pays natal. 

Charles & fes Pairs ne foupçon- 
<\oient point qù’ils puflent être écoii-^ 
tés : ils Tctoient cependant le gros 
pilier qui jbignoit .& foutenoit les 
arceaux de la voiite étoit creux; & , 
folt défiance ou curiofité, Hugon avoit 
fait cacher dans ce pilier un Inter- 
prète Grec , qui favôit toutes les lan^» 
gués de l’Europe. 

Charles, entrant dansla plaifantcrle 
de fcs Pairs , fut le premier à dire : 
Par Saint Dçnisl quoique l’acier dç 
Syrie foit le meilleur de tous , que Ife 

I J 

Roi Hugon me préfente un de fcs 
lïommes couvert d’uïie triple cotte de 
mailles, je prétends le couper en deux 
d’un feul revers de naa joyeufe. Rq- 
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Jand fuivant les ga'bs : Pour moi, dit il, 
ü je veux fonner de ce cor de toute 
ma puilTance , je fuis sur d’ébraalei* 
tous les bâtimens de la cité , de façon 
a les faire tous tomber en un mon* 

* i 

çeau. 

Olivier, dont le cœur & rimaoiiia* 
tion étoient enflammés parPidée qu’il 
confervoit de la charmante Jaquclinc , 
le jreleva vivement fur fon féant : Ma 
foi , mes compagnons, dit-il, je n’ai 
pas befoin de gaber pour propofer ce ' 
qu aucun de vous ne pourroit termi- 
ner à fon honneur. O Jaqueline! belle 
Jaqueline ! ah l lî je vous tenois entre 
mes bras , quoique les nuits à préfent 
foient les plus longues de l’année , & 

' que le foleil , avant cinq heures du 
foir fous l’horizon , ne leparoifTc qcfâ 
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fcpt du matin à l’orient; oui , char- 
mante jaqueliné , vous compterieT: 
bien doucement ces heures ; aucune 
lie vous paroûroit mal employée ni 
trop Ionique. 

Quoique refpion Grec ‘caché dans 
le pilier fiit moins effraye dé ce nou- 
veau gah que des deux premiers, il y 
fit plus d’attention, & le trouva plus 
téméraire encore : Par Sainte Sophie j 
dit-il, il faut què ce Paladin- qui re- 
vient de Jérufalem , ait une foi bien 
vive dans le fecours de la grâce. Je 

f 

ferois moins furpris , s’il eût parié de 
tranfporter une montagne. 

Ogicr prenant la parole: Par l’ame 
de mon aïeul Doolin , dit-il, dès que 
demain matin nous ferons levés, j’at- 
tacherai mon baudrier à l’énorme pilier 
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qui foutient cette falle ; & , le titant 
à moi d’une feülc main , je parie de 
le mettre en poudre , & de faire a!>i- 
mer la voilte. Si même vous voulez 
fortir du lit , ajouta-t-il , je vais dès 
tout à l’heure vous en donner l’amufe- 
. ment. 

L’elpion eut une peur effroyable , 
& déjà penfoit à fc fauver, lorfqu’il 
entendit les pairs fe mettre à rire , & 
dire au Danois, que cela feroit aulîi 
bon pour le lendemain matin. Le Duc 
Naymes gaba, pour fauter tout'armé 
quinze toifes de haut, malgré fon âge. 
Aymeri dit , que d’une feule croqui- 
gnolc il briferoit le cou duRoîHugon j 
Turpîn, qu’il boiroit tout le vin de 
la cave en difant fa meflej Richard, 
Duc de Normandie, qu’il arrêter o-it 
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l*eau de la rivière y de façon à fubracr- 
geçles plus hauts clochers. En uri mot 
les treize gabs furent des paris d'ac- 
cpinplir les faits lep plus, incroyables j 
^ côiTinie J hors ceux du jeune Olivier 
& du Duc Naymès de Bavière , il n*y 
en avolt pas ün' qui ne fiit très-nui- 
fiblc au Roi Hugon comme à.fes fujetsj 
refpîon fe iretira du pilier dès que* 
Charles & les Pairs furent endormis ), 
avec l’ame pénétrée de- frayeur , & 
courût en tremblant rendre compte 
au Roi Hugdn de tout ce qu’il venoit 
d’entendre* ' ' 

Ce, qui n’edt été regardé qiie eomni© 
Une mauvaife plailanteric en France 
fut traité très-fcrieufement en IVIéfo- ‘ 
potamic* Hugon , furicnx de l’audace 
des Paladins François, & de l’ingrar* 

tUuds 
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titude qu*ils lui montroicnt de la 
bonne réception qu*il leur avoit faite , 
porta les chofes àTexlrême, & jura que 
les Paladins ne Pauroient pas impuné- 
ment bravé dans fa cour. Il fît prendre 
fecrètement les armes à tousleshabitans 
de la ville : il fortit d<; fon palais qu^il 
fit entourer, & diftribua fes troupes 
en différentes colonnes , pour attaquer 
Charles & fes Pairs au lignai qu’il don- 
neroit. 

Un page de Hugon entendît heureu- 
fement ce complot. Ce page étoit Fran- 
çois , & de la ville de Laon : il avoit 
été forcé de fuir du lieu de fa nai (Tance 
par un démélé qu’il avoit eu dans fa 
famille. 

Il eft dans le cœur dé tous les Fran- 
- çqis d’adorer, leur Roij il n’en eft aa-*^ 

Y 
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Clin à qui la perfécution ou des lüal- 
hfrürs ayant fait abandonner fa patrie ,• 
qui ne la regrette , & qui ne foit prêt à 
donner fon fang pour lé fervice de fon 
ancien maître. Ce page courut, par 
utis roùte détournée , avertir Charles 
de la colère & des projets du Roi Hu- 
gon , qui ne tarderait pas à l’attaquer.- 
Pefte foit du vieux fou , dît le jeune 
Olivier ! voilà comme font la plupart 
des étrangers: ils font de mauvaifc' 
compagnie ri’entendent pas la plai- 
fânterie. Es-tü fou , lui dit fon ami Ro- 
land , de traiter d’étrangers des gens qui 
font chez eux î Vive Dieu ! je ne fuis 
p^oint furpris que, û nôs g'abs ont été^ 
entendus, ils ne nous regardent, nous,- 
' comme des gens fort peu courtois & 
fort étrangers.- Eli bien l réparait OU-' 
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vier, n*étoit-il pas beaucoup plus fimr- 
ple qu’ils nous milTcnt au pis? Tout 
ee qu’ils pouvoient honnêtement exi- 
ger, c’efl: que chacun de nous exécutât 
le gab qu’il avoit fait : j’aiinerois 
.mieux entreprendie le mien, que de 
me battre. Ma foi , mon cher Olivier, 
dit Roland , tu préfames trop de toi : 
je fuis siir que tu te bats fort bien ; & 
-je penfe qu’il te fera beaucoup plus 
facile de terraffer à tes pieds quatorz,e 
de nos ennemis , que d’égaler une 
cl^phdre, en marquant toutes les 
■heures' d’une aufli longue nuit. 

Pendant cette légère difputc entre 
le'très-fcnfé Roland & l’avantageux 
Olivier, Charles & fes braves Pairs 
s’armoient de toutes pièces , & lorfque 
les troupes de Hugon osèrent paroître 

Yi| . 
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« 

ils en firent ünç fi cruelle «l^cpnfiture , 
que le bon Roi de Méfopotamie , dc- 
fefpérë de voir périr tant de bons & 
honnêtes laboureurs, fit promptement 
Tonner la retraite & demanda de par- 
lementer avec Charles. Roi François, 
lui dit-il, pourquoi viens-tu m’infulter 
dans ma cour par des ^bs injurieux ? 
c’eft violer les droits de Thorpitalité. 
Roi d’Orient , répondit Charles , ne 
Tas-tu pas violée toi-même par ta dé- 
fiance injurieufe qui Va fait elpîonner 
tes hôtes? Mais dit Hugon, les Chré- 
tiens fe font-ils donc un jeu du menfon- 
ge ? La loi que je fuis le punît par la 
niort; & quand même je te ferois grâ- 
ce , quand même je remettroîs tes 
compagnons en liberté, ne feriez- vous 
pas a jamais tachés par l’opprobre d V 
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voir encouru d’être punis pour le plus 
lâche de tous les crimes ? Le reproche 
de Hugon étoit fanglant; Charles en 
fentit toute la force; mais ce Prince 
innocent dans Ton coeur, efpéra l’être 
alTez devant Dieu pour en obtenir des 
grâces furnaturelles qui puflent frap- 
per Hugon, & ramener à fon culte. 
Plein de confiance dans le pouvoir fu- 
prême , il ofa l’attefter devant Hu- 
gon, que loin de mentir, ni lui ni 
fes compagnons n’avoient rien dit 
qu’ils ne puflent exécuter. Reviens 
dans une heure, dit-il. Roi Hugon, 

& puifque tu connois les gabs, choihs 
celui que lu veux voir exécuter. Hu- 
gon y confentit ; il lai fla Charles pour 
une heure avec fes compagnons j mais 
il ne fit point retirer fes troupes , 5c ' ' 

Y i>j 
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fît barricader toutes les îfTues. de for» 

Charles fe rcp.entoît de fon impru-r 
dçnco ; il co.nvenoit intérieurement 
que Tes pairs & lui n’auroieot point 
dû hàfà,rder , mjUeu des Orientaux 
des plaifantçries à peine admifes fur 
Içs boics de la Seine* L’Arebevêque 
Turpin anima (à, confiance dans le fe-? 
cours du Très-Haut; & Charles, fq 
pjodern^nt dans Ton oratoire , frapp<^ 
(a p.oitrir.q , & fa prière fut écoutée^ 
\Tii env^oyé de la cour- célèftc fendiç 
l’efpace , & vint le raf- 
(iirer ; Charles , lui dit-il , ne tente 
plus Iç pieu vivant; il accorde à ta 
prière de renouveler les miracles qu’il 
pour les Hébreux; il va rnanifefter 
fa ^oire fon pouvoir au milieu dç% 
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Infidèles ; Hugon reconnoîtra la pro- 
te£Uon qu’il accorde à fes enfans , & 
pour cette fois les gabs feront exécu- 
tés. 

Charles s’humilia, & ne douta poir\t 
"de l’exécution des prornefles de l*An,r 
ge , & de pied ferme il attendit le re- 
tour du Roi Hugon. 

Ce Prince , emprefle de confondre 
Charles, revint au bout d’une heure , 
& la barbe blanche , & l’air caduc di^ 
Duc Naymes l’ayant frappé ; Bon,- 
homme , lui dit-il, tu t’çs vanté dç 
fauter, tout armé, quinze toifes dç 
haut; je fuis bien aife que tu fois Iç 
premier dont j’aie à punir la démencey 
Naymes n’béfite pas , fe prcfente au 
pied d’un mur de cette hauteur ; aufîl-- 
le çpur s’entr’ouye , Naymeç.le ^r^-t 




verfe au petit pas , & dans le même ins- 
tant , un fantôme qui lui refTemble, pa- 
loît , aux yeux de tous les Mufulmans, 
avoir franchi d’un feul faut cette gran- 
de élévation. Hngon admire , & dit à 
part foi : Ce vieillard , fans doute , eft 
aimé du Très-Haut. Turpîn lève les 
mains au ciel pour le remercier. 
Hugon remarque fon teint fleuri, & 
le triple ventre de chanoine , dont 
vingt ans d’archiépifeopat l’avoient 
décoré. Eh bien , dis-moi donc , dervi- 
che’ de Reims, lui dit Hugon , pré- 
tends-tu toujours boire tout le vin de 
de ma cave d’un feul trait? Et toi , Roi 
Hugon , dît Turpin , croîs-tu que rien 
puilTe être impoflîble à la puilTance 
de Dieu? Fais apporter ici cet im- 
jrtaçnfe tonneau , relie du paganiGne & 
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‘4cs triomphes de Bacdius, qui fait l’or- 
ncment de l’hypodrome de cette ville 
fais-le remplir, & je veux qu’il me 
ferve de burette , en célébrant des 
myft-ères que tu devroîs adorer. Cinq 
cents hommes, conduifant raille cha- 
meaux , purent a peine ébranler cet 
«énorme tonneau de quelques toifes , & 
les fomméliersdeHugonlui certifièrent 
que toute la provifion de vin en rera- 
pliroit à peine les deux tiers. Ils clTayè- 
rent vainement d’éxécuter les ordres 
de Hitgon; & Turpin, échauffé par 
l’ardeur de Ton zèle pour confondre les 
mécréans, but d’un feul trait les lîr 
premiers muids que les fcrmmeliers 
apportèrènt. Les vignes avoient été 
gelées cette année ;& le bon Hugon, 
prévoyant que l’Archev^ue de Reims 
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jiccompliroit fou gab , crut devoir faîrp 
feinblant d’être fatisfaît de cet eiTai; 
Turpin, en pojntç de vin , cria que 
ç’etoit une fupercherje , & qu’on ne 
pouvoit pas défier impunc;nent l’Ar-r 
phevêque à boire des meilleurs vins 
dç la chrétienté ; Par MahomLmor\- 
fieur rArcheyêque , lui dît Hugon , 
j’aime rnieux vous donner le tonneau 
,yide que plein! vous le remplirez d 
Joifir du vin de vos cotea-ux; prenez le, 
^ je vous quitte de votre gab. Turpin 
acceptant cette propofition, fit tranlV 
porter ce monftrueux tonneau fur les 
vaifTeaux de Çharlemagne , qui le fit 
porter, en raémpire de ce miracle,^ 
l-Ieidelberg , où les Fidèles le voient 
çncorc ; les Germains ayant pris foiu 
de radouber ce tonneau fameux, avec 



Digitized^y Google 




to E Moktglàvf* 35>f ' 
lés mêmes foins que les Grecs radou- 
bèrent pendant plus de raille ans lé 
vaîfleaü des Argonautes. 

O 

HUson avoit une lifté éyaéle des 
gabs, & étoit prefqüe épouvanté d’a- 
voir vu l’exécution fi facile des deux 
premiers; Après avoir lu & relu le dé- 
tail de ceux qui reftoient & les avoir 
trouvés tous trop ' dangereux poif 
rifquer de les voir s’accomplir, il fé 
itiit à fourire : Oh ! par les cent raillé 
millions de houris du paradis, dit-il j 
j’en tiens un qui va vous confondre ,■ 
dit-il à Charles : quel eft le fou d’entré 
vous autres qui s’eft vanté de rurpafTêf 
Mahomet, Omar & Caleb dans Une rîùif 
<ju’il paflera près de mU fille Jaquclineî 
L’amour feul eût peut-être Ciffi pouf 
éngagcf Olivier à Ce préfentcrj coiiM 
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ment donc auroit-il pn balancer a Ce 
déclarer, lorfqu il fc fentoit raflutc par 
les promelfes de Tange ? Hugon , dans 
refpoir de confondre Charles & fes 
paladins, ne balança pas non phisÿ 
£ç prenant Olivier d’une main & Ja- 
quelinc de l’autre : O Mahomet l s’é-. 
cria-t-il, depuis cinquante ans je fuis, 
fidèle à ta loi; mais les grâces que j’ai., 
reçues de ta main, ont toujpurs été. 
courtes & paffagères. Si le Dieu des 
Chrétiens fait triompher ce paladin , 
je renonce à ton culte , & j’embraffc.la. 
loi confacréc par des miracles fi fort, 
au-delfus de l'ordre ordinaire de la na*, 
turc. A CCS mots, s’appcrcevant que le 
fioleil ceffoit d’éclairer le fommet d’une 
montagne qui réfîéchilToît le foir fes 
derniers rayons , ü enferma le jeune 
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paladin 8c la belle Jaquelinc fous uti 
riche pavillon. 

Olivier étoit né galant, & tout Pa* 
ladiil François doit l’étrei Son début 
fut de fe jeter aux genoux de Jaque- 
line : Ma vie eft entre vos mains ^ lui 
dit-il ; j’aiiT\^ mieux la perdre que de 
vous déplaire. Ah ! belle Jaqueli«e, 
je vous la confacre à' jamais .... ü. 
vous me la confervez. Hugon a cru 
ne vous livrer qu’une viélirae j & c’ell 

l’époujc le plus tendre & le plus fidèle 

•• 

que le Ciel vous envoie , & qui vous 
t>ffre & fà.maîn & fou cœur. 

La PrincelTe d’Orient , accoutumée 
des l’enfance à J.’obéiflance aveugle 
qu’on lui donne pout loi, ne put s’em^ 
pêcher d’être vivement touchée de là 
déférence & des reijtimens qu’Olivief 
Rom« Tome XJÎ, ^ • 
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lui marquoit dans ce moment : elle 
ne répondit rien ; un non Teiit rendue 
coupable envertlfon père , un oui lui 
paroiffoittrop précipité. Jaqueli ne n a- 
voitijamals vu d*objet aufll féduifant que 
le jeune & charmant Olivier : dans l’em- 
barras extrême de-fa pofi^on, elle crut 
ne devoir ni lui répondre ni fe défen- 
dre. Qu’elle fut délicîeufe la première 
heure de cette nuit la fécondé fut 
attendue avec impatience , . & ce fut . 
encore’ Olivier qui fe plaignit de la 
longue attente de la troihème. Tous 
deux fe regardèrent tendrement , lorf- 
que riman annonça la quatrième 
heuré du haut des minarets. Jaqueline 
• écoutoit Olivier avec^un .plaifir juf- 
qu’alors inconnu pour elle. Non, non, 
je ne me féparcrai jamais de vous , lui 
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'difoit-eUe. Qu’elle eft fagc , qu’elle ^ 
eft' divine cette loi qui preferit la 
confiance ! Heureufes époufes Fran- 
çoifes , vous n’avez donc point à. 
craindre de rivales?... Olivier l’aC* 
fura qu’elle n’en auroit jamais , & le 
garda’ bien de lui dire , que , fur les 
bords de la Seine , les époufes leç plus 
aimables en avoient quelquefois. L’I*' 
man*interrompit ^tte converfation , 
par fes cris aigus , qui raarquoient la 
cinquième heure. Jaqueline , tendre- 
ment occupée du bonheur d’éclairct 
fon efprît, en écoutant Olivier , ofoit 
déji lui faire des queftions; & lorfque 
rin^HH^ cria pour la fîxième fois , elles 
commençoient à devenir embarraf»* 
fantgs. Cependant Olivier , qu’un zèle 
ardent ânimoit, con'tinua de lui p1^- 

Z i/‘ 
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^er avec le même feu. Mais- îl eut 
béfoln de rappeler toute fa préfenco 
d’efprit , pour continuer à mettre la 
même chaleur dans fes propos , pen- 
dant la feptlème heure qui lui parut 
bien courte en'comparaifon des pre-» 
mières. Cependant , encouragé par les 
progrès de fes inftruAîons', & Jaque-» 



line prévenant déjà ce quMl avoit â lui 

dire, là huitième & j^neuvième heures 

*do çétte ' charmante & longue nuitÿ 

achevèrent de la confirmer dans la 

douce idée qu*01îvîer étoit le plus 
« « 

éloquent,' le plus éclairé de tous les 

• i'hommes , qu'elle étoit trop heu- 

• qJcufç que çet aimable 'Paladin §ffà% 

Üd par les fertnens les plus lactés 
» • 

. a ^c elle. L’Iman D’aVoit pas ensors 
a^^ti les dévots Miifulmans dè la dU 
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xîème heure , ftrfqu’Olivîer s’apperçut 
que la helle Jaqueline fe recueillant 
en elle-même, méditoîl fur tout ce* 
qu’il venoit de lui dire. Il fe mit i 
méditer aufli fur ce qu’il devoit ex- 
pliquer encore à fa charmante profé- 
lite. Il eft bien naturel, qu’.aprés neuf 
heures d’une converfation auHî fuivie, 
la méditation le foit d’un doux fom-« 
meilé Ils y furent plongés tous les 
deux, pendant les trois heures fui van- 
tes ; mais la docilité de la douce Ja- 
queline pour les inftruftions du Pala- 
din François, raéritèreht les foins que 
prit l’Ange , dont la promefle avoî^* 
rafluré Chatfes. Cet Ange , quoique 
invifîble fous le pavillon , avoit fqji- 
vent infpiré le Paladin &c redoublé la 
ferveur j il veilla fur ces nouveau* 

Z ni 
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f jpouir } çe fut â liü qu^a^eline 4a| 
le fonge le plus .vif & le plus cbar^ 
‘mant ; rniufioYk de ce fonge devint une 
fcalltd poux elle. . Enckantde des inf« 
tcu£lions d’Olivier, Jaqueline , qaoi« 
que ee fuFfent tou]ours^les mêmes , lea 
trouva toujours nouvelles , plus fortes 
^ fî convaincantes , que , paiTant fes 
iMras! autour du ^cou d’Olivier , lorfquQ 
}• çri de la trelaième he.urela réveilla; 
Je me rends ! s’écria- 1^ elle, mon cher 
Olivier. Oui , j’abjure , je dételle une 
loi cruelle , injurieufe pour mon lere s 
file l’eiçlut du paradis des v rais croyans, 
■4f. la tienne m*en fait godter déjà les 
délices. Oui , mon cosur & mon ame 
(^t d toi po^t. toaijoiurs : achève de 
fQU^mçr.çn* moi la grâce dont tes 
Ihftru^iQus ne pénètrent, Olivier | 
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i^velUé d’une façon fî douce, fehtit en 
.même tems tout fon xèle fe ranimer. 
Jamais on ne parla , jamais on n’em* 
ploya mieux les deux heures qui lui 
reftoîent. Croyez , chère Jaqueline , 
lui difoit il encore, (lorfqu’un bruit 
importun l’avertît qu^dn alloit les fé^ 
parer) croyez à tout’ce que vous vient 
d’apprendre l’èpoux que le Ciel vous 
deflinoit fans doute, puifque c’eft fon 
pouvoir qui l’a conduit près de vous. 

Ah ! dit Jaqueline, U faudroit que je 
fufTe bien incrédule : je ne veux dé- 
formais voir ôc penfer que d’après toi. 

Quel charme pour moi , de devoir un * 

« 

bonheur éternel à l’époux* que j’adore , 

Qç de répéter £àns cefTe avec lui les le- 
vons qui m’ont fu convaincre 5 
. pavillon' qui s’ôuvrit dans le 
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encore de décider fi la nouvelle fer- 

vante du Dieu des Chrétiêns eft ho- ■ 

« 

norée par raftcomplilTemeut d*un mi- 
racle s je ne vous dis rien que de véri- 
table J c’eft a vous à Tapprécier. 

Dans ce moment, une grâce effi- 
cace remplit le cœur du bon Roi Hu-' 
gon. Oui, c*en eft un, ma fille , s*é- 
• crla-il ; n*en attends jamais un fem- 
blable de la part des hommes. Ô Char- 
les 1 6 Turpin l ie me rends : je vous 
quitte des autres gabs , & je vous de- 
mande avec ardeur d’achever de m’é- 
çlalrer, & de me mettre au nombre 
des enfians du Dieu que .vous fervez. 
Le Muphty , foU politique , foit qu’il 
fut véritablement touché , leur fit la 

w 

même demande. Türpin, pleurant de 

joie I difolt, CR regardant Oliviey, 

. • • • 

I » 
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I 

dont les yeux brilloiçnt d’amour & de 
gloire : Mon ami. , n’oublîe jamais la 
reconnoilTance que tu dois à l’Etre fu- 
prême , de t’avoir choifî pour conver- ' 
tir les Infidèles; mais oublie cepen- 
dant* les moyens dont tu t’es ferv^î ; î 
il ne faut point abufer de la grâce. 

Hugon & ‘ le Muphty publièrent 
eux -mêmes ce miracle éclatant ; & les 
Méfopotamiens , gens doux , honnê- 
tes , & tendrement attachés à leurs fa- 
milles , s’emprefsèrent à recevoir l’eau • 
falutaire de la 'main de Turpin , & 
méritèrent de participer aux grâces 
dont Olivier -.venoit d’être comblé. 

I 

' De ce moment , Hugon jura l’ai-' j 

• ■ • I ; 

liance la plus étroite avec Cl^arles ; 1 

ils retournèrent enferhble à Jérufalem^ ^ 

où Charles reçut de fa main les rc- 

<• ^ 

. . I 

* 

. * 

•m 
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liq ues les plus précicufes; & les deux 
Rois ayant arrête que Hugon fe ten- 
droit à Paris avec Jaqueline , pour y 
célébrer fon mariage avec Olivier, 
en meme tems que celui de Roland 
avec Bellande , Charles repartit avec 
fes Pairs & le fÿs aîné du Roi Hugon 
pour retourner en fes états. 

Charles apprît en arrivant à Paris * 
que le guiffant Roi Marhle avoit pafle 
les. Pyrénées, & ravageoit la France 
à la tête de qua^e cents mille hom^ 
mes :^tous les grands Vaffaux de 
Charlés levèrent leurs baninières pour 
accourir à fon fecours , & Guérin de 
Montglave & tous fes enfans furent 

V 

les premiers à ranger les leurs fous 
'«elle de Poriflamme. Maifilc s’empara 
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*• 

de placeurs fortes cités , avant <|t!é 
Charles eût une armée ajjfez nombreufe 
pour'tenir la campagne contre luij en 

vain Charles & fes Pairs, firent- ils îes 

* 

plus grands efforts pour chaffer Mar- 

t 

(île , & lui faire*repaffer les monts. Les 

« 

clté^ & les fortcreffes ^ont ce Roi Sar- 
ïafin s’étoit emparé , lui fervoient dd 
point d*appui j & de ce tcras, comme 
encore de nos jours, les peuples au- 
delà (^es Pyrénées étoientceux de l’Eu* 

rope qui défendoie||^ le mieux les 

^ « ' 

places. Cette guerre de poftes^& de 

fièges fut d’une longueur extrême, 

Marfile évitant toujours avec art d’en 

venir à livrer une bataille décifive ; 5c 
\ 

ce ne fut que de proche en proche fit 
d’années en années que Charles put!* 
* • , réuilîx 
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réuflir à le repotifTer du cœur du 
royaume, en le faifant reculer vers 
les Pyrénées. 

Fin de Guérin de MoniglavCy & du Tomt 
douT^ihme des Romans» 
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